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PAR
F.-J. PICTET et Auguste JACCARD
Le travail que nous offrons aujourd'hui au public n'a point été commencé avec l'idée de lui donner autant d'extension qu'il en a pris. Nous avions d'abord voulu nous borner à décrire la belle tortue qui est représentée dans les planches I — III et qui a été trouvée aux environs du Locle par M. Jaccard. Puis nous y avons joint avec empressement la description du Lepidotus lœvis (|ui nous a été généreusement communiqué par M. Cartier des Brenets, auquel il appartient. Nous avons été en même temps conduits à figurer quelques pièces isolées de la même espèce, et nous avons fini peu à peu par étudier tous les fragments d'animaux vertébrés du même gisement que nous avons pu nous procurer, et en particulier un grand nombre de mâchoires des genres Pycnodus et Sphœrodus. En parcourant, en effet, les divers ouvrages où il en a été parlé, nous avons pu nous convaincre de l'insullisance des documents publiés à leur sujet et de la manière incomplète
dont ou avait pu se rendre compte de la dentition des diverses espères. Nous avons été singulièrement aidés par la complaisance des géologues neurhàtelois qui ont mis à notre disposition toutes les pièœs que renferment leurs belles collections. Nous leur en témoignons ici toute noire reconnaissance, car ces fragments sont précieux; la découverte de morceaux de niAchoires où un nombre un peu considérable de dents soit associé est très-rare, et si nous avons pu en avoir sous les yeux im si grand nombre, c'est que le zèle éclairé des collecteurs locaux ne sVst pas ralenti [lendant de longues années. Parmi les collections qui nous ont été le plus utiles, nous devons citer principalement, celles du musée de NeucliAtel, dirigé d'une manière si libérale par M. L. (Toulon; de M. (]. Nicolel, à la Cbauxde-Fonds; du nuisée du Locle; de M. Jaccard; de M. de M(mtmolliii, etc.
Nous nous sommes partagé le travail comme suit: M. Jaccard s'est rliargé de rédiger une notice géologique ; il a pris en tmtre tous les soins nécessaires pour réunir les fossiles, et pour indiquer leurs gisements. M. IMrlet a rédigé les descriptions. Quant aux noms spécifiques, nous avons conser\é non-seulement ceux qui étaient dt\jà accompagnés d'une descri|)tion, mais encore ceux qui n'avaient pour eux que l'autorité de la tradition quand nous avons pu la constater avec séciu'ité.
PAU
A. JACCARD
Tous ceux qui ont fait quelque étude géologique dans le Jura neuchâlelois et vaudois, savent combien les étages supérieurs de la formation jurassique y sont pauvres en fossiles. A cette pauvreté vient encore se joindre souvent la mauvaise conservation des débris organiques, autre sujet de dinicuUés pour qui veut établir le synchronisme de ces couches avec les formations d'autres contrées.
La présence de quelques couches marneuses fossilifères au milieu de ces puissantes assises de calcaire compacte a pourtant servi aux géologues jurassiens, et en particulier à M. Thurmann, à établir quelques jalons utiles dans celle chaîne de montagnes. Ces zones marneuses, et les calcaires sousjaients ou sus-jacents, ont reçu des noms dérivés des fossiles qui s'y trouvent le plus abondamment. C'est ainsi que se sont répandues les dénominations d'Mtarlien pour les couches succédant à l'oxfordien, de ptérocérien pour les zones moyennes, et enfin de virgulien pour les couches supérieures.
Il parut au premier abord assez naturel de faire accorder cette classifi-
cation avec celle des géologues anglais et français, et de réunir Tastartien au corallien, le ptérocérien au kimméridgien, le virgulien au portlandien; mais on ne tarda pas à rencontrer de nombreuses objections contre cette manière de voir, et à douter de la convenance de ces associations.
Les uns ont compris sous le nom de corallien les trois groupes indiqués ci-dessus, considérant ainsi la formation jurassique dans le Jura comme incomplète, puisqu'il lui manquerait le kimméridgien et le portlandien.
D'autres, sans s'attacher à reconnaître des caractères distinctifs, ont compris sous le nom de portlandien l'ensemble de^ terrains supérieurs h l'oxfordien.
Enfin M. Marcou, dans un travail récent*, et déjà précédemment dans ses Recherches géologiques sur le Jura salinois, a modifié cette nomenchiture, en établissant pour le terrain jurassique supérieur des environs de Salins, son groupe de Salins , qu'il considère comme équivalent marin du terrain d'eau douce de Purbeck, en Angleterre; en sorte que le ptérocérien deviendrait l'équivalent du portlandien. M. Marcou se croit autorisé à en conclure que la formation jurassique est plus complète dans le Jura (|u'en Angleterre.
Ces fâcheuses divergences dans la nomenclature et la division des groupes supérieurs du terrain jurassique tiennent à ce que l'on s'est trop pressé d'établir le parallélisme, loi'squ'on ne possédait encore que des fossiles en petit nombre et d'une mauvaise consenation, ou bien souvent encore lorsqu'on s'est contenté de dresser des listes de fossiles déterminés un peu au hasard ou d'après des figures et des descriptions incomplètes.
Qui dira tous les trésors qui sont encore enfouis dans les puissantes couches du calcaire jurassique supérieur du Jura neuchâtelois, où, en apparence, ils sont si rares. Des travaux de plus en plus nombreux dans ces couches, qui forment à elles seules la moitié de la surface du sol, amènent au jour des pièces plus complètes et plus intéressantes, dont la description, acA^ompagnée de bonnes figures, fera mieux connaître l'importance que des catalogues basés sur des déterminations souvent douteuses.
Aujourd'hui nous entreprenons la publication des vertébrés fossiles d'un
* Sur le néocomîen dans le Jura. BibL Umv., Archnres, 18S8.
massif de calcaire qui forme un horizon constant dans le Jura neuchâtelois. Toutes les pièces figurées ou décrites dans cette monographie proviennent de la partie supérieure du terrain que Ton désigne généralement sous le nom de virgulien. •
Mais il importe de préciser la nature de ce terrain et ses relations avec les autres formations du pays; c'est ce que je vais essayer de faire.
Depuis longtemps des carrières sont ouvertes sur divers points du Jura neuchâtelois, dans un massif de calcaire dont les caractères minéralogiques sont partout semblables. Partout aussi les ouvriers ont remarqué et recueilli les dents de poissons des genres Pycnodus et Sphcerodus^ qu'ils désignent sous les noms de fèves et d'yeux pétrifiés. Ces dents ne sont pas trèscommunes, et ce n'est guère que les ouvriers des carrières et les tailleurs de pierre qui les recueillent. 11 est encore plus rare d'obtenir d'eux des pièces comprenant des mâchoires entières ou un certain nombre de dents. Cependant, à la longue on a pu réunir des collections plus ou moins considérables de ces fossiles.
Mais il restait une difficulté, c'est de déterminer positivement sur quel terrain ou quelle couche repose le calcaire exploité dans ces carrières, les travaux ne s'étendant jamais au delà des strates dont l'exploitation est avantageuse.
Une localité intéressante à plus d'un titre m'a oflert depuis peu une coupe naturelle des diverses couches du terrain virgulien, dont l'étude est facilitée par diverses circonstances.
Après avoir parcouru, en serpentant, une partie du petit vallon dans lequel se trouvent les villages de Villers-le-Lac et des Brenets, le Doubs quitte ce bassin naturel pour entrer dans une cluse ou rupture longitudinale qui précède le cratère de soulèvement de Moron, qui a été étudié par les géologues franc-comtois. Le calcaire jurassique conserve sur les deux rives une position à peu près horizontale. La rupture ne s'est pas eflectuée en ligne droite, mais en zigzag; les rochers forment une série d'angles saillants et rentrants, entre lesquels la rivière étend sa nappe tranquille et profonde; car, ici, elle forme en réalité un lac, ou plutôt une série de petits lacs ou bassins, limités en apparence de tous côtés, jusqu'au point où, atteignant les couches oxfordiennes, elle se précipite et forme la cascade appelée le Saut-du-Doubs.
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Des Brenets, un chemin récemmenl établi conduit au Saut-du-Doubs en passant à mi-hauteur des rochers verticaux qui bordent les bassins sur la rive droite. L'établissement de ce chemin a été facilité par la présence d'une Hîouche marneuse qui, enlevée à la longue par l'action des agents atmosphériques, a entraîné la chute des massifs calcaires qui la surmontaient. Il en est résulté ainsi une plate-forme très-étroite que Ton voit se reproduire sur la rive opposée'.
Cette marne est grise-jaunAtre et puissante d'un mètre environ. Elle est remplie de petites huîtres (Exogyra virgula, (ioldf.) et parait ne renfermer que rarement d'autres fossiles.
On peut la considérer comme un excellent représentant des marnes à Exogyra virgula de diverses parties du Jura (Porrentruy, Salins, Gray, etc.), fait d'autant plus important que cette couche caractéristique n'avait pas encore été observée dans le Jura neuchàtelois. Elle parait d'ailleurs, sur le point qui nous occupe, former une limite naturelle entre deux groupes ou formations distinctes, car inmiédiatemenl au-dessous se trouve un calcaire brun foncé, de texture grossière, renfermant en certaine quantité de gros fossiles, tels que nérinées, pholadomyes, isocardes, astartes, trichites, etc., associés aux mêmes huîtres. Au-dessus de la marne sont, au contraire, des calcaires généralement blancs, quelquefois crayeux, rarement oolitiques, le plus souvent d'une pâte fine, enveloppant des fossiles triturés et souvent indéterminables.
En poui^uivant l'étude de notre coupe naturelle', nous pouvons observer à la base un massif de dix mètres d'un calcaire blanc spathicfue, renfermant une zone remplie de dicéras et de bryozoaires tellement empâtés dans la roche i qu'il est pres(|ue impossible de les en extraire et de les déterminer.
Ce premier massif est séparé d'un second par une couche de nature plus tendre et probablement dolomi tique, ce qui détermine la formation d'une corniche saillante à la partie supérieure de la paroi de rochers. Ce second
* M. A. ('. Nicole! a indiqné les marnes kimméridgieQnes aux côtes da I>oubi avec Exogyra virgula et Bruntutana dans tin essai sur le calcaire lithographique des environs de la Chaux-do-Fouds. Voir Mém. de la Soc. des Se. nat, de NeuchâUl, t. I, 1835.
* Vojex la coapo générale à la page 13 de cette notice.
massif se compose de bancs moins puissants que le précédent, d'un calcaire plus jaunâtre, plus compact, à cassure esquilleuse, ne renfermant plus de dicéras, mais des térébralules, des huîtres, le Pygurus jurensisy Marcou, etc. Leur conservation n'est guère meilleure que dans le massif précédent.
Avec ce massif se termine la série des rochers qui forment l'escarpement des bassins du Doubs. Un dernier groupe de couches compactes de la formation jurassique repose sur les précédentes. Seulement il ne s'avance pas jusqu'au bord de l'escarpement, sa tranche ayant élé plus fortement altérée, ce que l'on peut attribuer à la présence d'une assise dolomitique à la base, quoique nous n'ayons pas eu l'occasion de l'observer directement sur ce point. Mais ailleurs, dans ce même vallon, elle se montre dans tout son développement, sous forme de calcaire divisé en une infmité de couches très-minces, tantôt planes, tantôt ondulées, presque toujours parsemées d'impressions dendri tiques, mais on n'y remarque aucun fossile.
Au-dessus de ces dolomies se trouve le massif de calcaire qui renferme les fossiles décrits dans ce mémoire. C'est auprès du village des Brenets qu'une belle carrière ouverte dans ses couches permet d'en étudier la composition et la puissance.
Les bancs exploités sont au nombre de vingt et un, leur épaisseur varie de 0™,50 à 1",75, La puissance totale est de 18 mètres.
Ce calcaire est blanc-jaunâtre ou légèrement brun, parsemé de taches de rouille, très-compacte, à cassure esquilleuse. L'intervalle des couches est souvent parsemé de taches verdâtres ou rougeâtres. Des fentes traversent tous les bancs et déterminent des failles assez nombreuses , mais peu importantes. En l'observant soigneusement, on reconnaît que le calcaire renferme en grand nombre des débris de fossiles, particulièrement des fragments d'huîtres; ceux-ci sont surtout abondants à la surface des cx)uches. Il y a ayssi des nérinées indéterminables.
Les beaux fossiles sont rares. A la carrière des Brenets, on a recueilli des dents de Pycnodus, de Spha^rodus, de Strophodus, de Lepidotus, et des fragments de carapace de tortue. Mais la pièce la plus intéressante est le bel échantillon de Lepidotus qui sera décrit plus loin, et qui appartient à M. Henri Cartier, des Brenets.
Ce dernier massif, que nous distinguerons sous le nom de virgulien su-
pérteur, se termine par une nouvelle assise de dolomies, laquelle se trouve souvent modifiée et se présente sous la forme de calcaire celluleux ou cargueule, sans fossiles apparents. Par-dessus la cargneule repose le terrain d'eau douce infra-crétacé. Cette formation est très-remarquable dans le vallon des Brenets par les nombreuses espèces de fossiles caractéristiques qu'elle renferme (planorbes, valvées, physes, etc., et des chara).
Telle est, en résumé, la succession des terrains, depuis la marne à Exogyres qui borde le sentier dii Saut-du-Doubs jusqu'au terrain crétacé sur lequel est construit le village des Brenets. Quoique les autres localités où ont été recueillis des vertébrés fossiles ne présentent pas des circonstances aussi favorables à l'élude stratigraphique, nous en dirons quelques mots pour faire juger des raisons qui peuvent les faire considérer comme étant de formation contemporaine.
Les carrières de la Chau\-du-Milieu sont ouvertes au S.-E. du village de ce nom. Les couches sont légèrement relevées contre la montagne des Joux, prolongement de la chaîne de Sonmartel qui sépare le vallon de la Chaux-du-Milieu de celui des Ponts-de-Martel. Les caractères pétrographiques sont les mômes que ceux que nous avons indiqués pour les carrières des Brenets. On y retrouve aussi les mêmes genres de poissons, et de plus des dents et ossements de sauriens, une belle espèce de natice et une rhynchonelle. Le nombre des bancs exploités n'est que de dix à douze.
A la Sagne, les carrières sont ouvertes sur le versant opposé de la même chahie. Les couches ont une inclinaison un peu plus considérable, et Ton voit se dessiner les traits orographiques donnés par MM. Desor et Gressly dans leurs Ëtudes géologiques sur le Jura neuchâtelois. Au pied d'un petit plateau, formé par le virgulien supérieur des carrières, s'étend une combe produite par la dénudation de la dolomie supérieure. Puis les premières assises calcaires du terrain crétacé déterminent un crêt peu élevé, qui se maintient sur tout le revers du vallon.
Aux carrières de la Sagne on retrouve encore les fossiles indiqués aux Brenets et à la Chaux-du-Milieu. Cependant les mollusques paraissent plus abondants; nous pouvons ajouter aux natices déjà indiquées des trigonies, des nérinées et des ammonites dont les échantillons sont très-bien conservés.
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Les carrières de Boinod ou de la Chaux-de-Fonds présentent les mêmes caractères que celles de la Sagne.
Aucun des deux grands tunnels du chemin de fer par le Jura industriel n'a eu à traverser le massif supérieur du virgulien. Celui du mont Sagne présente à son extrémité sud deux assises : Tune, inférieure, de calcaire blanc, crayeux; l'autre, d'oolithe blanche compacte, que nous pouvons considérer avec quelque raison comme équivalents des massifs inférieur et moyen des Brenets.
Le grand tunnel des Loges traverse également à son extrémité méridionale d'abord un calcaire blanc crayeux, puis le calcaire virgulien compacte, sans atteindre les couches dolomitiques et le massif supérieur, qui existent à un niveau inférieur à la ligne ferrée. Mais, à une petite distance à l'ouest, les formations supérieures se relèvent contre le flanc de la montagne, et le virgulien supérieur a été entamé récemment par une carrière peu éloignée du village des Ilauts-Geneveys. Ici encore la nature minéralogique et les fossiles sont semblables à ce que nous avons vu aux Brenets, à la Chaux-du-Milieu et à la Sagne. Les ouvriers y ont recueilli des dents de poissons, des trigonies, une ammonite semblable à celles de la Sagne, et enfin le bel échantillon de tortue, décrit plus loin, et qui est la première pièce entière de ce genre trouvée dans le pays. Elle a été découverte à la partie supérieure de la carrière , entre une couche de calcaire altéré, nommé découverte par les ouvriers, et le premier banc compacte.
Je citerai enfin les carrières ouvertes à Pierre-à-Bot , sur le flanc méridional de la montagne de Chaumont, près de Neuchâtel, et qui doivent avoir fourni quelques pièces intéressantes au musée de Neuchâtel. C'est sur ce point que MM. Desor et Gressly ont recueilli leurs observations sur les caractères du virgulien supérieur, que je reproduis en partie : « Au-dessous de ces bancs caverneux (cargneule) viennent plusieurs puissantes assises dolomitiques disposées en bancs très-réguliers et d'une exploitation facile. C'est hjaluze des carriers de Neuchâtel, que l'on exploite depuis longtemps pour certaines constructions légères. Ces jaluzes, aisément décomposables de leur nature, donnent fréquemment lieu à des combes ou à des paliers que l'on poursuit facilement sur les flancs de nos chaînes lorsque l'inclinaison n'est pas très-forte. Le plateau de Pierre-à-Bot, au-dessus de Neu-
châtel , en est un bel exemple. Entre les deux principales assises de doloinies se trouve intercalé un massif de 6 mètres de puissance d un calcaire blanc-verdâtre, dendritique, renfermant un certain nombre de fossiles, entre autres des débris de tortues, des dents de poissons, tels que Strophodus, Pycnodus, Sphxrodus, et des ammonites de grande taille, j»
Aux dolomies, qui atteignent une épaisseur de 20 mètres, succèdent des bancs d'un calcaire jaunâtre ou gris, à grain très-fin, d'aspect lithographique, ne renfermant sur une épaisseur de 30 mètres aucun fossile déterminable, et seulement accidentés par la présence de bancs de nérinées de fort mauvaise consenation. La limite du vii^ien est du reste inconnue sur ce point, vu le manque de la marne à exogyres.
Par ce qui précède, on voit que la différence entre le massif des Brenets et celui de Pierre-à-Bot consiste en ce que, dans celte dernière localité, les dolomies surpassent en puissance les calcaires compactes. Mais la puissance collective reste sensiblement égale sur les deux points, soit de 20 mètres environ.
En résumé, nous avons des échantillons plus ou moins nombreux de six localités. Elles appartiennent aux quatre chaînes ou chaînons qui traversent le Jura neuchâtelois. On voit par là que cette formation revêt en général le flanc de nos montagnes, lors même qu'elle n'est pas souvent à découvert.
La détermination exacte des mollusques fossiles, la plupart bien conservés, qui se rencontrent dans le virgulien, serait d'un grand secours pour un essai de comparaison avec ce qui a été observé dans les autres parties du Jura. Malheureusement une partie des espèces sont nouvelles et n'ont pas encore été publiées. Voici cependant quelques notes sur les principaux de ces fossiles.
MM. Desor et Gressly' citent dans le virgulien V Ammonites Conlejeani, Thurm. Il est probable que c'est l'espèce des carrières de la Sagne et des Hauts-Geneveys. V Ammonites longispinus/indiquée également, quoique aver doute, par ces auteurs, m'est inconnue.
De trois espèces de nérinées, l'une paraît avoir tous les caractères de la Nerinea grandis, Voltz. Une espèce plus petite ne correspond à aucune autre
* Êtudu gMogiqiÊa mir le Jura muchâtMi^ p. 64.
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connue. Une troisième est trop mal conservée pour pouvoir être déterminée.
Les natices, quoique bien caractérisées, ne correspondent à aucune des espèces de M. d'Orbigny. L'espèce dont elles s'éloignent peut-être le moins est la Natica Barrensis, Buvignier; mais ce dernier n'en a figuré que des exemplaires jeunes.
Une trigonie a tous les caractères de la Trigonia gibbosa, Sow. , indiquée par M.'Perron dans le porllandien des environs de Gray, et par M. Marcou dans le Jura salinois. Il est intéressant de voir cette espèce acquérir un horizon de plus en plus étendu, et servir comme caractère important au rapprochement des formations de l'Angleterre et de celles du continent.
Une autre trigonie paraît nouvelle.
La rhynchonnelle du massif supérieur est probablement un des nombreux états de la R. inconstans, d'Orb.
Le Pygurus jurensis, Marcou , est peut-être l'espèce dont la détermination est la plus certaine; elle a été vérifiée par M. Desor. Nous avons vu que cet oursin se trouve dans le massif moyen.
Quelques échantillons de polypiers indiquent la présence de cette classe de fossiles dans le massif supérieur, dont les couches sont également sillonnées par les ramifications mamo-calcaires que l'on croit être des traces de fucoïdes.
Si la paléontologie ne nous oflre encore que peu de ressources pour la comparaison de l'étage, la stratigraphie paraît offrir un caractère important dans la marne à Exogyra virgula.
Partout, en effet, où cette couche est surmontée par des calcaires de formation jurassique, nous sommes autorisés à un rapprochement et à croire à la contemporanéité des dépôts, en réservant seulement la question de faciès. Celui-ci peut présenter plusieurs formes dans une localité, indiquant ainsi des changements et des modifications dans la profondeur et l'étendue des terres et des mers. Ou bien aussi le faciès peut être unique, ou du moins le paraître. Ainsi, dans le Jura neuchâtelois, on croirait au premier abord à un seul faciès, le faciès pélagique, pour le terrain jurassique supérieur, tant la plupart des roches présentent une uniformité de caractères désespérante. Cependant l'ouverture des carrières, dans le massif supérieur, a fait connaître un faciès assez différent, qui, quoique peu puissant, n'en
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pst pas moins intéressant sur tous les points où il a été étudié. Que par une cause quelconque nous venions à connaître en détail certains points des massifs inférieurs, il serait possible d'y rencontrer une faune aussi intéressante que celle que nous étudions. C'est au reste ce que l'expérience a prouvé partout.
Si nous commençons notre comparaison par les formations des environs de Porrentruy, nous n'aurons guère de caractère commun que la présence des marnes à Exogyra virgula. Il ne paraît pas que jusqu'à présent on y ait rencontré un faciès à vertébrés fossiles.
Le Jura soleurois, si bien étudié par M. Gressly \ présente, dans le calraire à tortues de Soleure, un faciès qu'il est bien naturel de rapprocher de notre massif supérieur. La stratigraphie et la pétrographie sont concordantes, et nous pouvons croire que si les riches matériaux des carrières de Soleure étaient publiés, il ne resterait aucun doute sur le synchronisme des formations.
I) parait cependant que ce faciès perd de son importance et disparaît même dans le Jura méridional, car, malgré ses recherches laborieuses, >l. Campiche' n'a reconnu aux environs de Sainte-Croix ni les marnes à Exogyra virgula^ ni les dents de poissons, mais seulement quelques bancs dolomitiques alternant avec des bancs calcaires, dans lesquels les fossiles sont nuls ou très-rares.
Dans la partie occidentale du Jura, aux environs de Salins, il n'est pas non plus question de vertébrés fossiles. Mais là se présente un faciès intéressant par sa grande richesse fossilifère ^ Sur les marnes à exogyres ou marnes de Salins reposent des calcaires compactes d'une puissance totale de 100 pieds environ. Dans ces calcaires, outre le Pygurus jurensis et la Trigonta gihhosa identiques, nous avons des caractères génériques semblables, accusés par la présence des natices et des nérinées. Aux environs do Gray * , on peut ajouter les ammonites, les dicéras, la Rhynchonella incon-^
* Études géologiques sur le Jura soleurois. Mém, de la Soc, Hdvéi. des Se. nat.y t. IV.
* Description gM. des ettcinms de SaMS'Oroix^ par MM. Tribolet et Canipiche.
^ Sur le oéocomien dans le Jura, par M. Marcou. Bihl. Univ., Archives, Janvier 1859, t. IV, p. 65 {\i. 24 du tirage à part).
* Notice géologique swr V étage portiandien, par M. Perron.
slans, etc., tandis que certaines couches de celte contrée, riches en polypiers, paraissent manquer tout à fait dans le Jura neuchâtelois. Dans le Haut-Jura et dans les environs de Saint-Claude*, le dernier groupe jurassique, qui a été caractérisé par M. Marcou sous le nom de règne des Gastéropodes^ présente de nouveau des fossiles vertébrés. M. Etallon cite VEmys Etalloni, Pictet et Humberl, des débris de sauriens, deux espèces de pycnodus et le Sphcerodm gtgas, puis une ammonite, des nérinées, natices, trigonies , etc. Ces indications sont bien suffisantes pour autoriser un rapprochement, puisqu'il est très-probable qu'une exploitation plus considérable des couches où M. Etallon a fait ses recherches prouverait une richesse au moins aussi grande que celle du Jura neuchâtelois.
Coupe générale de TÉlage Tirgulien on jurassique le plus supérieur dans le Jura neuchâtelois.
lAssirs
LOCALITÉS
PLISSAXCE
SUPÉKIKITI
Calcaire blanc, jaunâtre ou grisâtre, cassure esquilleuse, régulièrement stratifié,
banc8deO",30àl-,75.
Dolomies à la partie supérieure et à la base.
Dents de poissons, * Sauriens, Tortues, Ammonites, Nérinées, Natices, Trigonies, etc.
Les Brenets.
La Chaux-du-Milieu.
La Sagne.
Les Geneveys.
Chaumont.
MOYEN
Calcaire jaunâtre ou roussàtre, spathique, cassure esquilleuse , bancs mal stratifiés.
Pygurus jurensis , Térébratules, Huîtres, Nérinées.
Chemin du Saut du
Doubs. Montagne des Loges.
Chaumont.
j INFÉRIEUR
Calc^kire blanc crayeux, cassure esquilleuse ou conchoïdale, bancs mal stratifiés.
Diceras , Bryozoaires , Nérinées.
Chemin du Saut du
Doubs.
Montagne des Loges.
Mont Sagne.
1 Puissance totale , mètres 42,00 1 Marnes avec Ostrea virgula.
* Esqttisse d'une description géologique du Haut-Jwra , et en particulier des environs de Saint-Claude, par M. Etallon.
I. EMYS JACCARDI, Pictel
(PL I, II et III.)
Celle émyde a été trouvée, comme nous l'avons dit, dans la carrière des Brenels, et Tunique échantillon connu appartient à M. Cartier.
Elle est très-bien conservée dans toutes ses parties et sur ses deux faces. Elle a cependanl subi une certaine pression sur le sternum, qui en a rompu la ligne médiane et Ta relevée en produisant une fracture correspondante vers l'union de la carapace et du plastron; sa hauteur est en conséquence moindre qu'elle n'a dû être pendant la vie. On peut très-bien juger de celle alléralion par la lig. 2 de la pi. III. Nous ne croyons pas du reste qu'elle ait exercé une influence notable sur la forme de la carapace, car on ne voit aucune disjonction entre les pièces, ni aucune courbure irrégulière (pi. III, fig. 1). Elle a été, en outre, légèrement modifiée par un accident d'un autre genre, c'est-à-dire par une pression exercée d'avant en arrière, qui a fait un peu reculer la partie antérieure, mais dans de très-faibles Umites, comme on le voit dans la pi. I.
I^s sutures des pièces osseuses, quoique peu apparentes, se laissent suffisamment distinguer, sauf vers la partie postérieure de la carapace, où il y a une certaine lacune. Les impressions des écailles sont par contre trèspeu visibles, et ce n'est qu'avec beaucoup de peine et même avec quelque
hésitation que nous avons pu tracer le petit nombre de celles qui sont iiidiquées.
DIMENSIONS
Longueur de la carapace 0",360
Largeur id 0,350
Longueur du plastron 0,285
Hauteur approximative 0,120
DESCRIPTIOX.
Formes générales. Le contour de la carapace s'éloigne peu de la forme circulaire; la longueur dépasse à peine la largeur. Il est vrai que la petite déformation de la partie antérieure a probablement diminué de quelques millimètres la première de ses dimensions. Le bord antérieur et le postérieur sont largement arrondis ; le premier présente cependant dans son milieu une légère sinuosité rentrante. Les bords latéraux sont un peu plus irréguliers; la plus grande largeur, située' un peu après le milieu, correspond à une région un peu anguleuse. Cette carapace est déprimée, sa hauteur n'étant que le tiers de la longueur. Elle est uniformément arquée et très-faiblement relevée vers son extrémité antérieure. Sa surface n'est pas lisse , mais irrégulièrement semée de petites fossettes inégales qui, si elles étaient plus serrées et plus profondes, rappelleraient un peu celles des Trionyx et des Trachyaspis.
Le plastron est solidement fixé à la carapace, mais seulement par une étendue qui représente 32 «/o de la longueur totale. La rupture qui a eu lieu sur le côté gauche , et qui, comme je Tai dit plus haut, a été produite par la pression qui a rapproché le milieu du plastron de la carapace, n'empêche pas de constater la solidité de runion, d'autant plus que , de l'autre côté , tout le pourtour de l'échancrure fémorale est resté intact. Cette échancrure ainsi que l'humérale sont giandes. La partie libre du plastron qui sépare les deux échancrures humérales est allongée, arrondie à son extrémité, et atteint presque le bord antérieur de la carapace. La partie qui est située entre les deux échancrures fémorales est plus obtuse , un peu plus largement arrondie et se termine beaucoup en avant du bord postérieur de la carapace. Ce plastron est creusé un peu en arrière de son milieu d'un grand trou ovale; on en remarque un beaucoup plus petit a la réunion des hypostemaux et des xiphisternaux.
PiÉCEd OSSEUSES DE LA CARAPACE. — Piéces verlibrales. La première pièce vertébrale forme une ellipse dont le contour est rendu un peu anguleux par l'intersection des lignes qui limitent les pièces voisines, ou, si l'on veut, un rectangle dont les quatre côtés sont arqués en dehors. Sa plus grande largeur représente 0,56 de sa longueur.
Les pièces suiv'antes forment un hexagone allongé dont la partie latérale est formée de deux côtés trës-^inégaux, le plus antérieur dépassant à peine le tiers de la longueur
de celui qui le suit en arrière; les côtés perpendiculaires à Taxe sont d'une grandeur intermédiaire entre celle des latéraux. La largeur des 2™«, 3™«, 4™«, 5"« et 6™« pièces est à peu près la même, mais leur longueur diminue en allant d'avant en arrière; de sorte que les rapports de la largeur à la longueur, en partant de la 2™« pièce pour aller à la 6™«, son marqués par les chiffres suivants : 0,60, 0,69, 0,76, 0,77. Après la 6™«, on ne distingue aucune suture.
Pièces costales. La première a la même forme exceptionnelle que nous avons signalée en traitant ailleurs de VEmys Etalloni^ et elle est, comme dans cette espèce, peu développée dans le sens de la longueur du tronc. Cependant cette largeur dépasse notablement celle des pièces suivantes.
Les 2™«, 4™« et 6"* sont à peu près également larges dans toute leur longueur; les 3™«, 5™« et 7™« sont plus larges à leur extrémité marginale que vers les pièces vertébrales.
Toutes ces pièces se lient à deux vertébrales et sont en contact avec le plus grand des rotés latéraux de Tune et avec le plus petit de la suivante.
Pièces marginales. La pièce nuchale est très-large et remarquablement semblable à celle de VEmys Etalloni. Elle est de même courte et large , formée par un bord postérieur composé de trois côtés, et par deux bords latéraux (jui convergent en avant.
Les autres pièces marginales vont en augmentant de dimension à mesure que l'on s'approche des parties latérales postérieures. Elles sont amincies sur leurs bords et forment autour de la carapace une carène assez saillante. La plus grande est celle qui correspond aux 6™«et 7™« pièces costales; sa largeur, mesurée dans le même sens que la longueur de ces pièces , représente 0,54 de cette longueur. Les marginales antérieures sont unies aux costales par des sutures convexes en dedans; les postérieures, par deux lignes droites, se rencontrant sous un angle obtus.
Egailles de la carapace. Ainsi que je l'ai dit plus haut , on ne voit que des traces confuses des impressions des écailles. Il faut en excepter la première vertébrale qui est tûen visible; elle est limitée en arrière par une ligne droite qui passe sur le milieu de la première pièce osseuse vertébrale, et sur les côtés par deux lignes un peu sinueuses qui divergent fortement en dehors, en sorte que son bord postérieur ne représente que 0,65 de sa plus grande largeur. Sa longueur équivaut à 0,45 de cette même dimension.
Les écailles vertébrales suivantes sont en partie indiquées par une trace de leur bord du côté droit. Elles sont sensiblement plus larges que la première, et paraissent avoir été en forme d'hexagones allongés transversalement, dont les sommets externes correspondent à la séparation des écailles costales. Dansla seconde, le rapport de la longueur à la largeur est de 0,54 ; dans la troisième , il parait n'être que de 0,85. Leurs lignes de séparation transversales passent sur les pièces vertébrales impaires. On ne voit aucune trace de celles qui suivent la troisième.
Les écailles costales peuvent être constatées dans les mêmes régions. Les trois premières forment des hexagones dont la longueur égale la largeur, ou la dépasse un peu.
ËUes sont en conséquence à peu près égales en surface à la moitié des écailles vertébrales.
La ligne qui sépare les écailles marginales des costales a pu être tracée en partie. Elle passe un peu en dehors du milieu des pièces osseuses marginales. Les écailles du bord antérieur sont bien visibles ; la nuchale parait former un trapèze allongé transversalement, dont les petits côtés divergent en dehors.
PiÊcss ossBUSBs DU PU8TR0N. Vendosiemal a la forme d*un petit écusson ovale , un peu plus long que large ; son milieu est situé un peu en arrière de la ligne qui sépare les deux premières paires de pièces latérales.
Pour représenter exactement le rôle que jouent les quatre pièces paires et la place relative qu'elles occupent, on peut mesurer leur longueur parallèlement à la ligne médiane du plastron ; on trouve alors les proportions suivantes :
Épistemaux 0,09
Hyosternaux 0,42
Hyposternaux 0,29
Xiphistemaux 0,20
Longueur totale du plastron . 1 ,00
Les épistemaux sont petits, limités en arrière par une ligne presque droite. Médiocrement conservés dans leur bord, ils paraissent un peu plus larges que longs et régulièrement arrondis à leur extrémité antérieure.
Les hyosternaux sont les plus grands os du plastron et un peu plus larges que longs. Le fond de l'échancrure humérale correspond à peu près au milieu de leur longueur et se trouve un peu en dehors du milieu de leur largeur. L'extrémité de leur suture commune est échancrée en avant par Tendostemal, et en arrière par le trou dont nous avon8 parlé.
Les hyposternaux sont plus courts et aussi larges que les précédents , dont ils sont séparés par des sutures presque droites ou faiblement infléchies en avant à leur extrémité. Leur suture commune est échancrée en avant par le trou du milieu du sternum un peu plus profondément que les hyosternaux ; elle Test en arrière par le petit trou. L*échanrrure florale est vaste; son fond est sensiblement en arrière du milieu de Tos.
Les xiphistemaux sont plus petits, séparés des hyposternaux par une suture (|ui part droite du petit trou du plastron , et forme près du bord de l'échancrure fémorale une sinuosité assez brusque dont la convexité est dirigée en avant. Leurs bords sont droits dans réchancrure fémorale et leur extrémité obtusément arrondie.
Écailles du plastron. Les traces des écailles sont encore plus indistinctes que sur la <;3rapace; je n'en ai pu voir aucune qui correspondit aux divisions transversales des écailles principales. Par contre , on ne peut pas méconnaître une faible indication deft
écailles supplémentaires situées entre celles du plastron et les mar^nales de la carapace. Entre le fond de Téchancrure humérale et celui de Téchancrure fémorale, on voit une ligne sinueuse indiquant le bord interne de ces écailles supplémentaires, et par conséquent le bord externe des écailles du plastron. Leur autre côté correspondait probablement à la partie fracturée, et je n'ai pas pu l'apercevoir. Une division transversale peu apparente montre qu'il y avait au moins deux de ces écailles supplémentaires de chaque côté. La postérieure aurait été petite et l'antérieure deux fois aussi grande. Il est impossible d'aflirmer qu'il n'y en ait pas eu trois à peu près égales et que la ligne antérieure de séparation n'ait disparu.
RAPPORTS ET DIFFÉRENCES
Cette émyde a des rapports très-intimes avec VEmys Elalloni < que nous avons décrite dans la première série de la Paléontologie suisse, tellement, que l'on pourrait hésiter à les considérer comme appartenant à la même espèce,, si leurs proportions n'étaient pas en plusieurs points notablement différentes.
Je puis, par conséquent, renvoyer à ce que nous avons dît des affinités génériques de VEmys Etalloni. Je rappellerai seulement ici que ces deu\ espèces se rapprochent beaucoup du genre Pleurosternon , Owen , par le factes , par tous les détails de forme de la plupart des pièces de la carapace, et surtout par la présence d'écaillés supplémentaires (submarginales, Owen), situées entre celles du plastron et celles du bord de la carapace.
Je ne crois pas cependant devoir les attribuer définitivement à ce genre, parce que, comme nous l'avons dit alors, elles manquent du caractère le plus important de ceux que M. Owen lui attribue. Les Pleurosternon ont dans le sternum une pièce osseuse supplémentaire de chaque côté, située entre les hyostemaux et les hyposternaux ; de sorte que cette région est composée de onze pièces , au lieu de l'être de neuf comme dans tous les Chéloniens connus. Les deux espèces du Jura supérieur (£. Etalloni et E. Jaccardi) ont leurs sutures osseuses bien visibles, et je crois pouvoir certifier que ces pièces supplémentaires n'y existent pas.
Nous avons fait remarquer en décrivant YE. EtaUêni que parmi les Pleurosternon décrits par M. Owen, il y a une espèce, le P. latiicutatumy qui lui ressemble plus que toute autre, et dont on ne connaît pas le plastron. Il ne serait pas impossible que cette espèce et les deux nôtres ne dussent former un genre nouveau , qui serait caractérisé par des pièces osseuses slemales semblables à celles des vraies Émydes, et par des écailles submarginales identiques à celles des Pleurosternon. Ces derniers, comme l'indique
^ Pictet et Hunibert. Matériaux pour la Paléontologie suisse, 1** série, 4"* mémoire. Description d'une Eji^c nouvelle du terrain jurassique supérieur des environs de Saint-Claude. 1857. In- 4*.
M. Owen, présenteraient à la fois des pièces osseuses supplémentaires et des écailles submarginales.
Quant aux affinités spécifiques , il suffira de comparer YE. Jaccardi avec le Pleurostemon précité et avec YE. EîalUmi. Nous ne connaissons aucune autre espèce qui s*en rapproche.
On la distinguera facilement du Pleurosteman latiscutatum. Elle a des pièces osseuses vertébrales beaucoup moins étroites. Elle manque complètement de ces lignes qui, dans le Pleurosternon , se relèvent en carène près des bords de la carapace , à peu près au milieu des écailles costales. Sa première écaille vertébrale a des bords latéraux trèsdivergents, tandis que celle du Pleurosternon forme presque un rectangle, etc.
Les caractères qui la distinguent de YE. Etalloni sont les suivants :
1® La carapace est beaucoup plus large dans YE. Jaccardi, et en ovale plus allongé dans YE. EtalUmi. On pourrait croire que les fractures du bord de cette dernière peuvent être seuls la cause de cette différence; mais il est facile de voir qu'il n'en est rien, car le côté droit est presque intact, et Ton peut y suivre tout du long la ligne qui correspond à la séparation des écailles marginales et des costales, ligne qui passe en dehors du milieu des pièces osseuses marginales, et par conséquent très-près du bord réel. En reconstruisant dans l'une et dans l'autre un bord entier, on verra encore une diflërenre considérable.
On pourrait même voir des traces de cette différence dans chacune des pièces (|ui composent les deux carapaces. Ainsi, si nous prenons la 4^^ pièce costale (côte) nous verrous que dans YE. Eîallani sa largeur est 0,36 de sa longueur, et que dans l'E. Jaccardi elle n'est que U,28.
i^ l^ plastron est beaucoup plus court à proportion dans YE. Jaccardi, parce que les deux parties hbres situées entre les échancrures sont bien plus obtuses, surtout la postérieure. Dans YE. Etalloni la longueur du plastron est 0,88 de la longueur totale , et 1,02 de la largeur. Dans YE. Jaccardi, ces mêmes rapports sont 0,79 et 0,81.
S^ La région par laquelle le plastron est soudé avec la carapace est beaucoup moins étendue dans YEmys Jaccardi que dans YE, ElalUmi. Si on mesure la distance qui sépare le fond de l'échancrure humérale de celui de l'échancrure fémorale . on trouvera que cette mesure représente , dans la première, 0,38 de la longueur totale, et seulement 0,32 dans la seconde. On en jugera, du reste, encore mieux en comparant dans les deux ligures la forme de Téchancrure fémorale et celle des régions qui l'entourent, régions qui sont très-intactes dans Tune et dans Tautre.
La comparaison des deux faces inférieures nous parait en particulier ne laisser aucun doute sur leurs différences spécifiques.
IL OSSEMENTS ET DENTS DE SAURIENS
(PI. IVet V.)
La collection de M. A. Jaccard renferme une vertèbre et des côles qui ont évidemment appartenu à un Saurien. Quelques dents de la même collection, et d'autres qui font partie de celle de M. C. Nicolet et du musée de Neuchâtel, se rapportent encore à cette même classe. Quoique ces divers débris ne fournissent pas des documents très-nouveaux, ni très-complels, il nous a paru utile de les décrire. Ces faits isolés peuvent en effet souvent acquérir de l'importance par des découvertes subséquentes.
/® Vertèbre de crocodilien.
(PL I\\fig.l,a,b,c)
Cette vertèbre est biconcave, et par sa forme générale elle rappelle toul «i fait celles des crocodiliens jurassiques. Elle appartient à la partie antérieure de la région dorsale, car les côtes ont dû s'y attacher de chaque côté par deux facettes distinctes. La véritable apophyse transverse (tubercule supérieur, Cuvier) est brisée; le tubercule inférieur est entier et clairement tronqué à l'extrémité par une facette articulaire. Je crois pouvoir l'attribuer avec assez de probabilité au genre des Teleosaurus^ en accordant toutefois à ce groupe l'extension qui lui a été donnée par son fondateur Geoffroy. Il me paraît impossible d'aller plus loin et de discuter ses rapports avec les nombreux sous-genres qui ont été établis depuis lors, d'autant plus que la plupart d'entre eux ne sont caractérisés que par les proportions et les formes des diverses parties de la tête.
Le genre Racheosaurus a vécu à la même époque que le reptile auquel a appartenu la vertèbre qui nous occupe ici. On pourrait donc être tenté de l'attribuer à ce genre ; mais je ne pense pas cependant que ce rapprochement soit possible, car les vertèbres de ces Racheosaurus sont caractérisées par la largeur de leurs apophyses transverses, étalées comme une sorte de lame. Or, la base de ces apophyses, qui est, il est vrai, seule conservée dans
notre vertèbre, montre clairement que ces prolongements ont dû être presque cylindriques et qu'ils ont occupé très-peu de place en largeur.
Description. Le corps a été un peu aplati et tordu par la fossilisation ; on peut cependant rncore bien en apprécier les dimensions proportionnelles. Sa longueur dépasse un peu sa hauteur. Il est assez fortement creusé dans son milieu, et les faces articulaires sont d'un diamètre sensiblement supérieur à celui du centre. Le bord inférieur est comprimé en forme d'arêle ou de carèncy^mais il ne présente nulle part de processus ni de pointe. Les faces articulaires sont en ovale régulier, légèrement échancrées en haut par le canal de la vertèbre ; elles sont Tune et l'autre sensiblement concaves, surtout la postérieure, mais peu profondes.
Les lames tectrices sont incomplètement conservées ; elles ont une direction générale «Ml arrière. A leur base s'élevait de chaque côté une apophyse destinée à recevoir la partie supérieure de la côte. Ainsi que nous l'avons dit plus haut, cette apophyse est brisée. Sa base montre qu'elle a dû être étroite et point aplatie en lame. L'apophyse destinée à recevoir la tète de la côte qui correspond à ce que Cuvier nomme le tubercule inférieur, est très-saillante, à peu prés aussi haute que large, amincie à sa base et tronquée à son extrémité par une facette h demi arrondie.
2^ Fragments de côtes.
{PL IV,fig.2et3,)
Quelques fragments de côtes conservés au musée de Neuchâtel et dans la collection de M. Jaccard, et pouvant être avec quelque probabilité attribues ('gaiement à un reptile crocodilien, nous ont paru mériter d'être figurés.
Ces côtes paraissent plus robustes que dans les crocodiles actuels; elles sont plus épaisses et plutôt comprimées que déprimées. Leur plus grande épaisseur correspond :i peu prés à leur milieu, et elles sont amincies aux deux extrémités.
Celle que représentent les fig. i a, b, c, appartient au musée deNeuchâtel et a été trouvée à la Joux. Elle manque de toute la partie basilaire ou articulaire, et est réduite à se^ parties médiane et terminale. La fig. 2 a la représente de profil , c'est-à-dire vue par la face qui est parallèle aux autres côtes. Elle est faiblement courbée, plus épaisse en dedans qu'en dehors et marquée sur son milieu d'une dépression irrégulière. La fig. S 6 montre la face interne ou celle qui regarde le poumon. Cette face est aplatie et plus large en son milieu. La fig. 2 c représente du côté externe la partie du même fragment qui est la plus voisine de l'articulation ; l'on y voit un aplatissement beaucoup plus étroit.
La côte qui correspond aux fig. 3a, 6, a été trouvée par M. Jaccord dans les eovi-
rons du Locle. Elle est plus uniforme, et sa coupe donnerait un carré presque exact ,
à angles un peu arrondis.
J« Dents.
PI. V
Les mêmes collections dont nous avons parlé plus haut, renferment des dents de Sauriens qui sont en partie fracturées, en partie assez bien conservées, mais qui ont toujours été trouvées isolées. Nous n'avons vu aucwi fragment de mâchoire sur lequel on pût en étudier une série. Par conséquent elles ne peuvent fournir que des documents très-incomplets sur les espèces dont elles attestent l'existence. Je les passerai rapidement en revue, en signalant les caractères les plus importants de chacun des types.
Quelques-unes, et ce sont les plus abondantes, ont évidemment appartenu à des reptiles de la division des Crocodiliens et très-probablement à des Teleosaurus. Peut-être une ou plusieurs d'entre elles ont-elles fait partie d'un individu de la même espèce que celui qui a fourni la vertèbre et les côtes ? Je ne possède du reste aucun document qui permette de discuter sérieusement cette question.
1. Le plus grand échantillon (pi. V, fig. 1 a, b, c) fait partie de la collection de M. C. Nicolet et a été trouvée à Valanvron. Deux dents sont réunies sur la même pierre ; elles ont dû avoir une longueur de 60 millimètres, dont la majeure partie est occupée par la racine. Ces dents sont légèrement arquées ; la couronne présente de chaque côté une arête assez tranchante qui la divise en deux surfaces inégales : une intérieure plus bombée, et une externe plus plate (fig. 1 c). L'épaisseur totale représente 0,60 du diamètre latéral. La racine est plus arrondie et ne présente pas de carènes latérales. La surface de rémail de la couronne est ornée de fines côtes filiformes peu serrées, dont les unes, un peu plus saillantes, s'étendent sur toute la longueur de la couronne, et dont les autres un peu plus effacées, alternent à peu près régulièrement avec les premières et s'arrêtent inégalement vers le milieu de la couronne. La fig. 1 b représente le grossissement de la face bombée. Ces dents sont celles qui ont le plus clairement les caractères de Crocodiliens.
2. Une seconde dent (fig. 2 a, 6, c) , appartenant à M. Jaccard et trouvée aux environs du Locle, est plus élancée, formant un angle moyen d'environ 12®, et rappelle les dents antérieures de quelques crocodiliens actuels. En comptant l'impression de la racine, elle est longue de 45 millimètres et large seulement de 8. Elle n'est presque pas
carénée sur les flan(*,s; on voit seulement de cha(|ue côté une ligne saillante plus marquée. L'émail est orné des mêmes lignes que la dent précédente , mais plus fines et plus irréguliéres ; elles disparaissent un peu avant l'extrémité, qui est lisse. Il est possible que cette dent ait appartenu aut parties antérieures d'une mâchoire de téléosaure, armée sur les côtés de dents semblables à la précédente.
.1. La dent représentée par les fig. 3 a, b, c, a de grands rapports avec la précédente. Elle est un peu arquée, plus bombée du côté externe, plus aplatie du côté interne (fig. S r), et l'émail y est strié de la même manière, comme on peut le voir sur le grossissement (fig. 3 6). La pointe manque. Cette dent appartient à M. Jaccard.
4. Une quatrième dent (fig. 4 a, b, c), trouvée à la Sagne et appartenant à M. Nicolet, a encore les mêmes caractères ; elle décroit seulement un peu plus rapidement sous un angle d'environ 20®, et est par conséquent un peu plus courte à proportion de son diamètre. Cette dent rappelle un peu celles que M. Quenstedt a figurées sans nom d'espèce (Dfr Jura, pi. XCVI, fig. il et 42), qui provenaient du Jura blanc c, de Schnaitheim.
5. La dent qui a été dessinée sous les figures 5 a, b, c, d, a surtout de l'analogie aver la troisième ; elle est comme elle assez grêle (10®). Sa coupe est la nlême que les trois précédentes, et les stries y sont un peu plus accusées. Sur la face convexe, ces stries convergent vers le sommet (elle est grossie , fig. 5 c). Si on la regarde sur les flancs , on voit que les stries qui correspondent à l'extrémité du grand diamètre sont plus obliques que celles qui sont vers l'extrémité du petit axe. Cette dent fait également partie de la collection de M. Nicolet et a été trouvée à la Sagne.
H. Le musée de Neuchàtel nous a fourni une dent (fig. 6 a, b, c) presque identi(|ue à la quatrième , peu élancée et lisse , à stries fines , disposées comme dans les précédentes ; leur finesse rend moins sensibles les diflerences d'obliquité indiquées plus haut.
Je crois que Ton peut associer avec une certitude presque complète les (lents n^ 2 à 6 comme appartenant à une même espèce de téléosaure. Ainsi que je Tai dit plus haut, il est possible qu'il en soit de même de la dent n^ 1.
Les deux dents suivantes sont plus douteuses et s'éloignent des précédentes par des caractères un peu plus tranchés. Il est cependant encore très-possible qu'il n'y ait là que des différences tenant à la place qu'elles occupent sur les mâchoires.
7. L'une de ces dents (fig. 7 a, b, c) est beaucoup plus courte, formant un cône dont l'angle est de près de 30 degrés. Elle est arquée en dedans, à coupe presque circulaire , seulement un peu aplatie au coté interne. Les stries de l'émail sont disposées sur le mêmoi système que dans les dents précédentes , mais un peu plus serrées. La pointe manque. Elle provient de la Sagne et appartient à M. C. Nicolet.
8. L'autre dent (fig. 8 a, b, c, d) a tout à fait les formes des n^* 4 et 5. La coupe 8 d est également une ellipse peu allongée, plus aplatie d'un des côtés. Elle en diffère par ses stries beaucoup plus nombreuses, très-serrées, mais en même temps bien distinctes. Sous ce point de vue , elle se rapproche beaucoup de la précédente. Elle provient du même gisement et appartient également à M. C. NicoleL
Il est moins probable que les dents suivantes appartiennent aux Téléosauriens; elles forment deux types distincts.
L'un de ces types nous est indiqué seulement par un fragment trèsinsufïisant qui ne permet point de compléter la dent, et par conséquent de la comparer aux genres connus. Peut-être, si elle était entière, elle ne différerait pas des types suivants; peut-être aussi aurait-elle quelques rapports avec le genre des Thaumatosaurus.
9. Ce fragment (fig. 9) qui est la bas3 d'une grosse dent du diamètre de près" de 15 millimètres, ne présente point de courbure appréciable et a une coupe presque exactement circulaire; en sorte que la dent devait avoir, au moins dans sa partie inférieure, la forme d'un cône assez régulier dont Tangle du sommet se rapprocherait de 12». L'émail est orné de stries bien saillantes , à peu près équidistantes, toutes égales, sauf une ou deux qui disparaissent avant la fin du fragment. Ce fossile a été recueilli à la Sagne par M. C. Nicolet.
L'autre type est beaucoup plus obtus (55®) et est représenté par une denl massive, un peu arquée, remarquable par de profondes cannelures. Ses caractères me paraissent rentrer tout à fait dans ceux des Polyptychodon, quoique ce gente n'ait pas encore été cité dans Tépoque jurassique et soit généralement considéré comme spécial à l'époque crétacée. Elle a quelques rapports aussi avec les Ischyrodon, mais sa couronne est trop généralement cannelée pour qu'on puisse l'associer à celles de ce genre, qui ont généralement de grandes parties lisses.
10. Cette denl, que je crois en conséquence pouvoir attribuer au genre Polyptychodon (fig. 10 a, 6, c), est assez bien conservée, sauf l'extrême pointe. Elle est légèrement arquée. Sa coupe est une ellipse à axes peu inégaux ; le côté externe est un peu plus bombé que l'interne. L'érhail est, comme je l'ai dit, orné de côtes élevées ou de cannelures profondes et aiguës. Sur la face externe (fig. 10 6, grossie dans la fig. 10c), on en compte environ seize presque égales, devenant un peu sinueuses et comme tu*
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Berouleuses vers la pointe. Vers rextrémité du grand axe, on en voit de chaque côté deux ou trois plus courtes» intercalées entre les grandes» et qui atteignent environ le milieu de la couronne (ûg. 10 a). C'est cette région qui a le plus clairement les caractères du genre. Cette dent, appartenant à M. Nicolet, a été» comme plusieurs des précédentes, trouvée à la Sagne.
11. La ûg. 11 représente une dent du mâme gisement et de la même collection, dont les rapports sont un peu douteux. Elle appartient probablement à un Téléosaurien ; sa face interne est très-aplatie ; une strie plus forte la sépare de Texteme, et toutes les stries y sont bien prononcées, inégalement longues et courtes.
III. LEPIDOTUS LiEVIS, Agassiz
(PL VIel VIL)
Le genre des Lepidotus est un des plus répandus dans les dépôts de la période jurassique et un des mieux caractérisés. De nombreuses espèces sont réparties depuis le lias jusqu'aux étages supérieurs de cette formation. On peut suivre encore ce genre pendant la période crétacée, mais il y devient bien moins abondant et il parait se terminer par une dernière espèce dans le calcaire grossier du bas^n de Paris.
M. Agassiz a réuni sous ce nom t des poissons épais et corpulents. Leur c forme générale rappelle, dit-il, ceUes des grands cyprins dont ils n'ont K cependant aucun des caractères anatomiques. » Ce sont des poissons ganoides de Tordre des Rkombifèresj c'est-à-dire à écailles rhomboidales. Ils appartiennent à la famille des Lépidostéides, ou, dans la méthode de M. Agassiz, au groupe des Lépidoïdes homoeerques. '
Leurs principaux caractères distinctife sont : une tête de moyenne grandeur, mais large; un corps dont la longueur est quatre ou cinq fois aussi grande que la laideur; une queue insensiblement rétrécie. Les nageoires sont de grandeur moyenne, la dorsale est placée vis-à-vis de TintervaUe qui existe entre les ventrales et Tanale ; la caudale est coupée plus ou moins carrément, mais échancrée dans son milieu, avec son lobe supérieur plus grand que Tautre; l'anale a la même forme que la dorsale. Ces nageoires
sont toutes composées de rayons ramifiés et articulés, et protégées en avant par de très-gros fulcres. Les écailles sont osseuses, rhomboîdales, trèsépaisses, recouvertes sur la partie visible d'une forte couche d'émail; la ligne latérale est peu arquée. Toute la tête est cuirassée de pièces osseuses, émaillées, les pièces operculaires sont de moyenne grandeur; les mâchoires sont courtes et arrondies, la gueule peu fendue, les dents du bord en forme de cônes obtus, et les dents internes hémisphériques, étranglées à la base.
Le beau poisson fossile que j'ai à décrire ici est loin de présenter tous ces caractères; il est réduit à sa moitié antérieure et on n'y voit aucune trace des nageoires. On y peut, par contre, très-bien étudier les écailles de la partie antérieure du corps; les os de la tête ont laissé d'une manière souvent assez complète l'impression de leur face interne , et l'on voit une partie des dents des rangées extérieures.
L'histoire de cette espèce est assez singulière. Elle a été inscrite pour la première fois, dans les catalogues paléontologiques , par M. Âgassiz, sous le nom de Lepidotus lœvis. Notre savant ami n'en connaissait alors que deux fragments, une écaille et une partie de rayon de nageoire, trouvés dans le calcaire à tortues de Soleure. Cette écaille a dû appartenir à la région du dos; elle est donc peu caractéristique, car, ainsi que le montre notre échantillon , les écailles dorsales sont carrées et uniformes, tandis que celles des flancs sont plus allongées, remarquables par les digitations de l'émail et ressemblent bien peu à celle sur laquelle l'espèce a été établie. Il n'est donc pas étonnant que ceux qui, plus tard, n'ont vu que des écailles des flancs n'y aient point reconnu le Lepidotus lœvis et les aient inscrites sous de nouveaux noms spécifiques. Nous entrerons à cet égard dans quelques détails quand, après avoir décrit notre échantillon , nous le comparerons aux espèces connues.
Les géologues jurassiens sont ceux qui ont le mieux su conserver la tradition. On trouve depuis longtemps dans les étages jurassiques supérieurs du Jura suisse des écailles de Lepidotus remarquables par leur aspect lisse et leur vernis brillant. Elles ont en général été citées, avec raison, comme appartenant au Lepidotus kevis, et il est probable que ce nom s'est conservé par l'influence des déterminations faites par M* Agassiz lui-même, encore plus que par une comparaison directe avec l'écaillé de Sdeure.
Enfin M. Cartier vient de déconvrir le bel échantillon qui est décrit dans ce mémoire, et ce fossile précieux a permis d'associer les diverses sortes d'écaillés et d'assigner à chacune sa place naturelle. C'est surtout dans ce but que nous avons cru convenable d'en donner une description détaillée.
Description de Féchantillon principtil.
PI VL
Tête. La tête représente une sorte de cône inrégulier dont la pointe serait dirigée en avant. Sa base , c'est-a-dire ia distance mesurée entre le front et la gorge , en avant de Tarcade pectorale, a 170 millimètres. Sa longueur est de 230 millimètres ; en sorte que le rapport de la plus grande largeur à la longueur est de 0,74. Le profil supérieur est légèrement bombé; mais la tête ayant été un peu comprimée par la fossilisation, la ligne médiane est déviée , et il peut y avoir eu quelque modification dans la ligne du bord. La face inférieure est au contraire légèrement concave. Cette tête est terminée en avant par une saillie de l'os vomer, exagérée par la compression , et Ton voit une dizaine de dents appartenant probablement à la rangée externe des deux mâchoires. L'œil occupe à peu près le milieu.
Je rappelle ici ce que j'ai dit plus haut, c'est que nous n'avons que l'impression des os sur la roche. Quand je parle de l'un d'entre eux, j'entends en conséquence l'impression qu'a laissée sa face interne.
L'os maxillaire supérieur et V intermaxillaire ne peuvent pas se distinguer et Ton ne peut pas apprécier leurs formes. Il en est de même du vomer (i), qui n'est visible que par la saillie dont j'ai parlé. L'os de la mâchoire inférieure (1) se distingue assez bien ; il est limité en arrière par une ligne arrondie et a dû avoir une longueur de 70 millimètres.
Les frontaux principaux (â) sont bien visibles. La déviation dont j'ai parlé plus haut fait qu'on les voit tous deux sur la seule face apparente du poisson. Leur suture médiane passe sur la figure entre les deux chiffres destinés à les désigner. Ils sont allongés, et, un peu avant leur milieu, on voit une petite protubérance, centre ordinaire du rayonnement des lignes osseuses.
Cet os frontal forme une grande arcade médiocrement courbée qui protège Vceil et qui porte sur son bord les 9u$'H}rbitaires (4). En dessous de la cavité orbitaire, qui est un peu comprimée et modifiée, on voit diverses plaques qui ont constitué l'annure inférieure de l'œil. Une partie d'entre elles sont les osjugaux; les autres, probablement, sont des impressions de plaques dermales.
Une des parties les mieux conservées est Vappareil operculaire. Le préopercule est visible par une impression bien marquée de son bord antérieur (5) qui était épaissi,
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que Tare pectoral étant plus profond que l'opercule , doit se marquer mieux sur l'impression et être moins visible dans le squelette. Le point d'insertion de la pectorale n'est point visible, et l'on ne trouve aucune trace de cette nageoire, qui a dû prendre naissance à l'angle de l'arc pectoral.
La pièce n^ 9 ne correspond pas exactement aux formes connues des Lepidotus. Elle occupe la place où on devrait trouver les rayons brancbiostègues. Il est probable qu'elle faisait partie de l'appareil coracaidien^ et que, se trouvant en dedans de ces rayons, elle aura seule laissé sa trace. Elle est du reste très-incomplète en avant. Le scapulaire (10) a été plus ou moins recouvert d'écaillés, et on en voit quelques traces fugitives. En dessous du coracoïdien un reste d'armure dermale granulée^ semblable à celle de l'occiput, montre que cette armure enveloppait probablement toute la partie postérieure de la tête.
Le reste du tronc ne nous est connu que par la région antérieure, qui ne nous permet d'en estimer ni les proportions ni la forme générale.
Écailles. L'échantillon que nous décrivons présente plus ou moins complètes les douze premières rangées d'écaillés. Chacune de ces rangées forme une courbe assez prononcée, convexe en arrière, la courbure étant plus grande dans la partie supérieure, et plus faible au contraire sur les flancs , où les diverses rangées finissent par être à peu près verticales.
En comptant le nombre des écailles dans les rangées les plus complètement conservées, on en trouve dix-sept. Ces écailles sont assez diflérentes les unes des autres, suivant la place qu'elles occupent, et l'on peut en distinguer deux types qui passent graduellement de l'un à l'autre.
Les é(*^illes les plus grandes, ou écailles des flancs, s'observent depuis le milieu de la hauteur du poisson jusqu'au ventre. Elles sont en forme de rectangles à bords un peu arrondis, et composées d'une substance osseuse épaisse ; ces rectangles sont placés de manière que leur plus grande dimension correspond à leur hauteur. Nous n'en avons aucune qui soit isolée de manière à ce qu'on puisse observer la forme de leurs bords d*engrenage et savoir si elles présentaient , comme c'est l'ordinaire , une sorte de dent obtuse , pour s'introduire dans l'écaillé voisine. La presque totalité de la partie visible de chaque écaille est revêtue d'un vernis brun et brillant ; ce vernis n'atteint toutefois pas tout à foit les bords, en sorte que les rectangles bruns sont séparés par des lignes pfus claires qui les rendent très-distincts. Les plus grandes de ces écailles des flancs ont leur partie visible haute de 21 mill. et large de 14, c'est-à-dire que le rapport de la largeur à la hauteur est de 0,66. Elles se trouvent sur les premières rangées, et nc»tamment sur la troisième et la quatrième. Dans les rangées suivantes, les écailles correspondantes sont graduellement plus carrées ; ainsi à la huitième , on trouve déjà à la même place, sur les flancs, une hauteur de 18 mill. et une largeur de 15, c'est-à-dire une proportion de 0,83. Le vernis de ces écailles des flancs n'est pas uniformément distribué : le milieu est en général le plus pâle ; les bords supérieur et inférieur, cor-
respondant aux petits côtés du rectangle, sont les pluâ plus foncés, et la couleur brune y forme contre chacun comme une sorte de triangle rectangle se terminant par son angle le plus aigu à l'extrémité du bord postérieur de l'écaillé. Ce bord postérieur est frangé par des stries rayonnantes partant du milieu du bord antérieur et formant comme une sorte d'éventail , et étant de plus en plus distinctes à mesure qu'elles s'approchent du bord postérieur, et que par conséquent elles s'écartent l'une de l'autre. Elles se terminent en formant une légère denticulation , chaque strie séparant une petite languette de la suivante. Dans les écailles bien conservées ces languettes sont moins visibles, parce que le vernis reste intact et sans solution de continuité ; mais un peu d'usure, en détruisant ce vernis là où la strie l'a affaibli, fait que le bord postérieur de l'écaillé peut paraître comme assez profondément frangé. Les languettes, dans les grandes écailles, peuvent varier de dix à treize. On voit aussi sur le vernis quelques petits points blancs qui peuvent être une altération accidentelle, mais que nous avons trouvés assez constants sur les écailles isolées de divers gisements.
Je dois avertir ici que le tirage de la planche n'a pas fait ressortir las languettes rayonnantes d'une manière suffisante. Le dessinateur ne voulant pas dépasser la nature, est de son côté resté un peu trop vague.
Les écailles du dos sont sensiblement plus petites et plus carrées que celles des flancs , mais ce changement est graduel, et depuis la ligne médiane du dos jusqu'au milieu des flancs, on voit dans chacune des douze rangées une augmentation successive. Celles d'en haut sont généralement carrées, avec un diamètre de 11 ou 13 millimètres. On en voit même quelquesHines qui sont plus larges que hautes, dans la proportion de 11 à 10. Ces écailles carrées n'ont pas le bord inférieur aussi droit que les autres , et il forme quelquefois une sinuosité assez prononcée. Quelques-unes même sont moins plates et tendent à présenter une apparence irréguUère de carène.
Leur vernis présente également des différences notables : le carré que forme la couleur brune , également plus clair dans son centre , est bordé de tous les côtés par un bourrelet ou épaissîssement plus foncé, et l'on ne voit aucune trace de stries rayonnantes ni de languettes. Elles ont par contre des points blancs encore plus nombreux et plus marqués. Ces caractères, du reste, présentent les mêmes transitions que les formes, et, en suivant une des rangées, on arrive par degrés de l' écaille carrée du dos à la grande écaille des flancs, aussi bien en ce qui concenie la couleur que pour les dimensions.
Je n'ai pu trouver aucune indication suffisamment claire de la ligne latérale.
Description de quelques pièces isolées.
(PZ. VIL)
La description précédente peut être complétée par quelques documents que fournissent des pièces isolées.
Nous avons figuré dans la pi. VII quelques écailles très-bien conservées qui pourront servir à mieux faire comprendre l'organisation de ces téguments.
Les fig. 1 et 3 représentent des écailles des flancs. On voit bien l'épaisseur de leur tissu osseux correspondant à la teinte la plus claire. L'émail se distingue par sa couleur plus foncée , et les digitations y sont très-visibles. Ainsi que je Tai dit' plus haut , les deux petits côtés sont bordés par un espace d'émail lisse, souvent triangulaire, et les digitations occupent la partie médiane.
Les fig. 3 et 4 montrent des écailles du dos bien plus carrées, très-épaisses et rendues un peu concaves par un bourrelet marginal. L'émail y est disposé d'une manière uniforme, sans digitations ; il est marqué de quelques petits points blancs.
La fig. 5 est celle d'un fragment d'une très-grande écaille des flancs. Sa largeur atteint Sa millimètres, ce qui fait supposer une longueur de 32 millimètres. Elle appartient à M. Jaccard et a été recueillie à la Chaux-du-Milieu.
La fig. 6 représente une écaille de la même localité et de la même collection, qui a dû appartenir à la partie supérieure de la région des flancs* dans le voisinage du dos. Elle est en lozange régulier, très-lisse, plate, sauf une légère carène qui commence vers un des angles aigus. L'émail n'y présente aucune trace de digitations.
Les fig. 7 et 8 sont celles d'écaillés plus anomales dont il m'a été impossible de constater la. place. Leur aspect lisse semble les associer à cette espèce. Peut-être Tècaille représentée dans la figure 7, qui est symétrique et bifurquée, a-t-elle recouvert l'origine de quelque rayon de nageoire. Ces deux écailles, recueillies à la Joux (Chaux-du-Milieu), appartiennent au musée de Neuchâtel.
Nous devons du reste faire observer qu'aucune des écailles que nous avons figurées ne donne la forme du bord antérieur, c'est-à-dire de celui qui correspondait à la base d'insertion. Une écaille conservée sur la pièce dont nous avons extrait la fig. 40 de Ih pi. VII, semblait montrer que ce bord est sinueux, mais d'une manière trop douteuse pour que j*aie dû le faire figurer.
Les pièces relatives à la dentition sont d'une importance bien supérieure aux précédentes.
La fig. 9 a, b, c montre des dents ombiliquées et opposées, sur lesquelles je reviendrai plus bas en traitant de la dentition du prétendu genre des Sphxrodus.
La pièce qui a été représentée dans la fig. 10 a, b, c, d fournit des documents intéressants sur la dentition. Elle a été trouvée à la Joux (Chaux-du-Milieu) et appartient au musée de Neuchâtel. On y voit plusieurs dents associées, que la comparaison avec celles de notre grand Lepidotm ktvis montre évidemment appartenir à la même espèce , cir-
constance qui est confirmée. encore par l'existence d'une écaille sui" le même fragment. Ce morceau a été cassé dans son milieu , de sorte qu'on peut voir à l'intérieur de l'os les germes des dents. Le fragment 10 d a été détaché du 10 e. Si on les rapproche l'un de l'autre, on obtient les fragments 10 a et 10 b.
Ces dents sont en forme de cônes irréguliers très-surbaissés, à base elliptique, et se terminent en une pointe mousse. Elles sont disposées sur cinq rangées irrégulières , décroissant uniformément de taillp depuis la rangée qui est la plus basse dans la fig. 10 6, et que je considère comme la marginale. On voit vingt-six dents complètes et les racines de deux ou trois autres. Je ne saurais en aucune manière décider si ces dents appartiennent à la mâchoire supérieure ou à l'inférieure, si elles sont en avant ou en arrière , etc.
Les fig. 10 c et lOd représentent, comme je l'ai dit, une fracture de la mâchoire. L'espace occupé par l'os se distingue par une teinte plus blanche et montre une trèsgrande épaisseur. Cet os renferme de nombreux germes des dents futures sur plusieurs plans, avec la convexité des couronnes futures plus ou moins opposée à celle des couronnes triturantes. Je reviendrai plus bas sur ces faits «urieux en décrivant, comme je l'ai déjà dit, les dents des Sphœrodus.
Histoire et rapports du Lepidotus lœvis.
M. le professeur Lang, directeur du musée de Soleure, a bien voulu me confier l'écaillé qui a servi à M. Agassiz pour établir cette espèce, et qui est représentée dans la figure 4 de la planche 29 c, des Recherches sur les poissons fossiles, ainsi qu'une autre écaille tout à fait semblable et provenant comme elle du calcaire à tortues de Soleure. Leur examen montre clairement leur identité avec les écailles dorsales de notre échantillon principal, et nous fournit, je le pense, un point de départ parfaitement certain; notre espèce est bien le Lepidotus lœvis, Agassiz.
Ainsi que je Tai dit plus haut, les écailles du dos sont très-différentes de celles des flancs, et il n'est pas étonnant que ces dernières aient été décrites sous un nom spécifique différent quand elles ont été trouvées isolées. En 1852, M. Quenstedt en figura une du Jura blanc de Schnaitheim (Handhuch der Petrefaktenkunde, p. 198, pi. 14, fig. 18), sous le nom de Lepidotus giganteus. Plus tard, en 18S8 (Der Jura, p. 780, pi. 96, fig. 1-4), il a attribué le même nom à quatre écailles du même étage (Weisst) et du même gisement, qui correspondent exactement aux nôtres. La figure
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1 représente une écaille rhomboidale voisine du dos ; les figures 2 et 4 des écailles des flancs à digitations, et la figure 3 une face interne de ces mémes oi^anes. Ce Jura blanc de Schnaitheim est remarquable par lldentité de sa faune de poissons avec celle du virgulien du Jura neuchâtelois, et il n'y a aucun doute que le nom de Lqndotus giganteus ne soit synonyme de celui de Lqndotus lœvis.
Si nous cherchons maintenant à comparer le Lepidatus lœvis avec les espèces voisines, nous arriverons aux résultats suivants :
1^ n a de très-grands rapports avec le Leptdotus palliatus, Agassiz (Poiss. foss. II, i*^* part., p. 255, pi. 29 c, fig. 2 et 3), de Boulogne sur mer, dont on ne connaît que deux écailles. Tune rhomboidale comme les dorsales du L. lœvisj l'autre rayonnée comme celles des flancs. Je suis même très-embarrassé pour trouver entre les écailles de ces deux espèces des différences appréciables, sauf que celles du L palUatus sont un peu moins lisses. Cette circonstance peut tenir à Tâge que devait avoir atteint ce dernier poisson, d'une taille très-supérieure à tous les Lepidotus connus.
i^ Il ressemble également beaucoup au Lepidotus Mantellii^ Âgassiz (Poiss. foss. II, 1, p. 262, pi. 30, fig. 10-15; pi. 30 a, fig. 4, 5, 6; pi. 30 6, flg. 2 et pi. 30 c, fig. 1-7). On trouvera en particulier une très-grande analogie entre les dents de notre espèce et celles que M. Agassiz a fait figurer dans la planche 30 a. La comparaison des pièces operculaires est plus difficile, car dans le L. Mantelli elles sont connues par leur surface externe ou tégumentaire, et dans le nôtre elles le sont presque uniquement par l'impression de la face interne des os sur la pierre. On peut cependant constater que ces pièces ont la même forme générale, l'opercule étant étroit et haut, le bord du préopercule vertical, etc. Ce que l'on connaît de la surface a également des analogies : elle est rugueuse dans les deux espèces ; mais , œmme je Fai dit, nous en avons une trop faible partie pour que la œmparaison soit rigoureuse. Enfin les écailles ont une extrême analogie; on peut seulement remarquer que celles qui ont des lignes rayonnées occupent chez le L. Mantelli un espace plus limité autour de l'arc pectoral et s'étendent peu en arrièriB de lui ; tandis que dans le L. lœvis elles pamissenl s'avancer davantage sur les flancs.
3* Il a des analogies un peu moins grandes avec le Lepidotus Fittoni,
fassiz (Poiss. fos$. il, 1, p. 26S, pi. 30, fig. i, 5, 6, pi. 30 a, fig. 1 -5 et pi. 30 b). Il en diffère par ses écailles moins dentelées , et par la forme de ses pièces operculaires moins hautes el A bonis moins droits.
1° Le Lepidotus radiatus, Ao^assiz {id. p. 256; pi. 30, fig, 2 et 3) u aussi des écailles à lignes rayonnantes, mais ces ligues divisent l'émai) en côtes plus grosses et plus marquées.
Toutes les autres espèces décrites dont on connaît les écailles lui ressemblent moins que celles donc je viens de parler, et il sera toujoui-s facile de les en distinguer.
il est cependant encore une que je dois mentionner. C'est le Lepidolas subitndatits. Munster, Beilrœge, t. VII, p. 57, pi. 5, fig. 16 a, b, de l'élage corallien du Hanovre. Ce poisson est connu par quelques écailles et quelques dents. Les écailles paraissent très-voisines de celles du X. «nrfattts, Agassiz, mais pom-raient bien se rapprocher aussi des dorsales du L. ItEvis. Les dents me paraissent pouvoir être à peine distinguées de celles que nous avons figurées dans la pi. VII, fig. 9 de ce mémoire.
IV. DENTS ATTRIBUÉES AU GENRE SPH^RODUS
iPl. VIII H IX.)
M. Agassiz n'a établi le genre Sphtcrodus qu'avec doute. Dans son ouvrage classique sur les poissons fossifes (t. II, a"'" partie, p. 209) il dit : « Existe-t-il un genre Sphœrodus? C'est une question que je me suis faile bien des Ibis depuis que j'ai commencé à me familiariser avec les difiërents types de poi^ sons broyeui's des époques antérieures- » M. Agassiz a seulement voulu associer provisoirement, sous ce nom, des dents hémisphériques à surface lisse, fréquentes dans les terrains du Jura et de la craie, que l'on n'était pas encore pan'enu à lier avec des squelettes connus, et dont les véritables rapports étaient par conséquent tout à fait obscurs. Avec cette perspicacité qui l'a dirigé dans des cas semblableSj il a prévu leurs analogies possibles avec les Lepidotus, et il parait n'avoir été arrêté que par quelques différences de structure observées par M. Owen (Odonlograp/ty, p. 70).
Cette association des dents de Sphaerodus et de Lepidotus a été mise en évidence en 1852 par M. Quenstedt (Handb. der Petref., p. 199, et Wurtemb. Jahreshefte, 9™^ année, 1853, p. 361, pi. 7). Des plaques dentaires plus complètes que celles que Ton connaissait ont montré que le milieu de certaines mâchoires est occupé par de grosses dents rondes en pavé (Sphœrodus\ tandis que les bords sont munis de dents plus petites, relevées sur leur milieu en une pointe courte et subite {Lepidotus). Le genre des Sphaerodus devra donc disparaître des catalogues paléontologiques.
En même temps que M. Quenstedt arrivait à la connaissance de ce fait important, il recueillait des documents non moins intéressants sur le mode de succession des dents et sur la singulière position des dents de remplacement par rapport aux autres. Je \ais entrer à cet égard dans quelques détails en décrivant, parmi les fragments que nous avons eus à notre disposition, ceux qui m'ont paru présenter quelque intérêt.
Le plus remarquable de ces fragments est celui qui est représenté dans la pi. VIII. Il appartient à M. Aug. de Montmollin, qui a bien voulu nous le communiquer. Il renferme seize dents adultes ou parfaites, et un nombre égal de dents de remplacement.
Description. Le premier soin à avoir, avant de décrire les détails de ce beau fossile, est de Torienter et de se rendre compte de la région à laquelle il a dû appartenir. Il est très-probable qu*il appartient à la face supérieure de la bouche, et que Ton doit y trouver les débris de Fos ethmoïde et des palatins. C*est du moins ce qui résulte de sa r.ompai'aisoii avec la pièce bien autrement complète qui a été figurée par M. Quenstedt. Je n*ai toutefois pu y voir aucune trace de la séparation des os, et, à cause de cela, je Tai fait figurer dans la pi. VllI tel qu'il est, sans aucune restauration, et j*ai essayé, dans la tig. 1 de la pi. XVIIl, de tracer, d*après Touvrage précité, la ligne médisme et la suture des deux os. La symétrie n'est pas tout à fait aussi exacte que dans la pièce de M. Quenstedt; elle est cependant approximativement la même. Je ne crois pas m'être trompé dans cette opération ; je puis dire du moins que j'ai essayé plusieurs hypothèses qui m*ont paru moins probables et «{ui concordaient moins bien avec les travaux du savant allemand. Celle que je propose ne s'en écarte en aucun point important.
Face de trituration. La ligne A B (pi. XVIII, fig. 1) représente la ligne médiane de Tethmoîde; la ligne C D, la séparation de cet os et du palatin gauche; la ligne E F. la même suture du côté droit. L'ethmoïde nous offre ainsi douze dents, et chaque palatin deux.
qu'à ce qu'elle arrive à sa position normale. La pièce que je décris maintenant ne présente que des dents de remplacement parallèles aux autres, ou peu inclinées, mais je citerai plus bas des exemples de positions différentes.
La dent de remplacement se reconnaît facilement, comme je l'ai dit, à sa couleur plus pâle, à son émail souvent un peu gercé et altéré, preuve qu'il était moins solide, et surtout à l'absence du collet caractéristique de la base de la dent adulte. Ces denth exécutent leur évolution presque sur elles-mêmes, et détruisent dans ce mouvement la racine de celle qu'elles doivent remplacer.
Il est à remarquer, dans ce fragment, que les dents de remplacement sont, dès leur origine, hémisphériques comme les autres, et qu*elles ne passent pas par l'état de dents pointues, comme cela arrive dans d'autres cas.
Je n'insisterai pas ici sur l'organisation des dents de Sphœrodus qui a été très-bien décrite par M. Owen {Odontograpky , p. 71, pi. 32 et 33). Le corps de la dent est une calotte hémisphérique dont le tissu est parcouru par une multitude de petits tubes très-serrés, ayant leur base à la face interne et se terminant par de iines pointes vers une couche solide d'émail. Cette dent repose sur une racine creuse. On ven*a par la lig. 1 e que l'organisation de là dent de remplacement (figurée au bas) est la même, et que la calotte y est très-épaisse. Cette section longitudinale, faite un peu en avant du milieu, coupe la racine de la dent principale, et atteint le bord de la cavité intérieure, ce qui a déterminé en dessous de la couronne une petite tache en forme de losange qui est produite par la matière fossilisante qui remplit la cavité.
D'autres pièces moins parfaites que celle que je viens de décrire méritent aussi d'être étudiées, car elles fournissent quelques autres documents qui peuvent servir à étendre un peu nos connaissances sur ce mode exceptionnel de dentition.
Le fragment qui est représenté par les tig. 1 a. 6. c et d de la pi. IX , est une confirmation des faits indiqués ci-dessus, avec plus de variété dans la direction des dents de remplacement et un mode de conservation un peu différent. Il est utile pour démontrer ce mouvement de redressement des dents de remplacement dont j'ai parlé plus haut. Les dents sont surtout retenues en place par la roche qui les empâte, et les racines ont été en majorité détruites. Les fig. i a, \ bei\ d représentent la pièce vue de proûl ; elles ont été dessinées dans la même position que les 1 c et 1 d de la pi. VIII , c'est-à-dire que les dents parfaites ont leur surface dirigée en haut et les dents de remplacement en bas. On voit quatre des premières et l'impression de deux autres ; il y a six dents de remplacement. Les dents adultes sont à peu pi*ès sur un même plan , et si la pièce était complète, elle aurait certainement des caractères analogues à la pré-
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cédente. La fig. 4 a représente un des côtés, la fig. 1 d le côté opposé, et la même dent les termine toutes deux. La fig. 4 b représente une petite face à peu prés perpendiculaire aux deux autres, et montre les deux mêmes dents que la fig. 4 6.
Les dents de remplacement que Ton peut facilement rapporter à leurs correspondantes y par la simple inspection des figures , ont , comme je l'ai dit , des positions variées. On y voit divers degrés d'obliquité parce que ces dents ont plus ou moins commencé leur évolution semi-circulaire. Les deux plus visibles de la fig. 4 6 en particulier sont déjà inclinées, Tune de Ab^ par rapport à sa direction primitive, l'autre de 6(H».
La fig. 4 c représente cette même pièce vue du côté de la surface des deifits de remplacement. Deux des dents parfaites y sont visibles, mais seulement par le côté inférieur, qui présente les traces de la fracture de la racine.
La pièce à laquelle correspond la fig. 2 de la pi. IX montre qu'il y a des régions où les dents sont plus écartées que dans celles que j'ai décrites ci-dessus. On y voit quatre dents qui vont en grossissant uniformément. Le collet n'étant pas développé, je les crois des dents de remplacement. Celle qui est le plus à droite est perpendiculaire aux autres, en sorte qu'elle a déjà décrit la moitié de sa révolution. Ce morceau et le précédent appartiennent au imisée de Neuchâlel, et ont été trouvés à la Jonx (Chaux-du-Milieu).
Quelques dents isolées ont été figurées pour montrer leurs diverses formes et divers degrés d'usiïre.
Les dents du milieu du palais sont hémisphériques, un peu aplaties ; j'ai montré plus haut que celte forme date de leur origine et n'est point le produit de l'usure comme on Ta cru quelquefois. Les dents de la fig. 4 , pi. VIII se rapportent à ce type , ainsi que celle que représente la fig. 2 a. 6 de la même planche.
Plus on avance vers les bords , plus les dents tendent à prendre une petite pointe médiane. On en voit des exemples dans les fig. 3 a, ft de la pi. VIII où la pointe est encore très-peu marquée, et dans les fig. 4 a, 6 de la même planche où elle se prononce un peu plus.
Les fig. 9 a, b, c de la pi. VII, représentent un fragment intéressant trouvé à la Joux (Ghaux-du-Milieu) et appartenant au musée de Neuchâtel. Il renferme des dents opposées par leurs racines et par conséquent des dents parfaites et des dents de remplacement. Les premières, représentées dans la fig. 9 ft et à la partie inférieure de la fig. 9 a, sont hémisphériques, et l'usure a déterminé sur leur centre une petite fossette bien prononcée sur Fune, commençant sur l'autre. Les dents de remplacement (fig. 9 c et partie supérieure de la fig. 9 a) ont une pointe bien prononcée. L'usure , en détruisant celte pointe l'aurait remplacée par une fossette si l'évolution avait continué. M. Quenstedt ne parait avoir observé que des cas de ce genre, et c'est ce qui lui a fait dire
que les dents de remplacement ont toujours des pointes, tandis que cela n'est vrai que de celles qui sont situées à peu de distance des bords de la mâchoire.
Dans ce petit fragment, on peut dire que les dents parfaites ont tous les caractères des Sphœrodus, et les dents de remplacement tous ceux des Lepidotus; il prouve donc d'une manière heureuse la nécessite d'associer ces deux genres.
Les grosses dents s'usent du reste aussi bien que les petites ; leur surface arrondie se modifie d'abord à son sommet par un espace aplati , puis l'usure arrive à détniire tout rémail de ce sommet et à atteindre la cavité intérieure ; on voit alors un trou rentrai d'autant plus considérable qu'il est plus ancien (pi. IX, fig. 4 a. b et fig. 5).
J'ai dit plus haut que les bords des mâchoires étaient occupés par des dents plus petites et plus pointues. La pièce qui est figurée dans la pi. IX, fig. Sa, b, c appartient très-probablement à cette région. Elle porte sept dents disposées en ligne droite, à couronne arrondie, sur le milieu de laquelle se détache une petite pointe qui a déjà été un peu usée et d'une manière inégale, suivant les dents.
L'intérêt de cette pièce consiste surtout dans des dents de remplacement éparses dans le tissu de l'os (fig. 3 a). Elles ne sont pas toutes bien distinctes, mais on voit trèsbien les alvéoles de quelques-unes d'entre elles immédiatement au-dessous des dents parfaites; elles ont leur convexité déjà dirigée dans le même sens qu'elles, c'est-à-dire que c*^s dents de remplacement ont déjà subi toute leur évolution. Un peu plus bas on eo voit distinctement une autre perpendiculaire à cette direction , c'est-à-dire au milieu de son évolution et a^'ant dé<*.rit un angle de 90^. Ce fragment appartient au musée de Neuchâtel.
Enfin, la pièce qui a été représentée dans les fig. 1 a» i 6, 1 c et 1 d de la pi. VII, et dont j'ai parlé plus haut, complète ces données en montrant des dents de remplacement disposées sur au moins trois rangs irréguliers, dispersées pour ainsi dire dans tout le tissu d'un os trcs-épais, mais poreux. On en voit dans différentes directions; les plus profondes sont celles dont la convexité est le plus régulièrement dirigé en sens inverse des dents adultes.
Les faits que je viens de retracer fournissent, comme on le voit, sur la (lenlition des Lepidotus des données intéressantes dont quelques-unes sont nouvelles. Il nous en manque cependant encore beaucoup pour que Ton puisse considérer cette dentition conune suffisamment connue. Je dois en particulier signaler les lacunes suivantes :
1^ Les documents les plus précis se rapportent probablement à la mâchoire supérieure et à la voûte palatine. Je ne sais pas quelles sont les
pièces qui ont appartenu à la mâchoire inférieure. Peut-être peut-on lui attribuer la dernière dont j'ai parlé (pi. VII, fig. 10), qui cadre très-mal pour les dimensions proportionnelles des dents et pour leur arrangement en séries avec la région figurée par M. Quenstedt. Mais en admettant même cette hypothèse, cette association de dents ne serait qu'une faible partie de l'ensemble et n'en donnerait qu'une idée bien imparfaite.
2® Y a-t-il plusieurs espèces, ou toutes ces dents appartiennent-elles à la même? Telle est encore une question dont la solution ne me paraît pas définitive. Le grand poisson, figuré dans la pi. VI, a aux deux mâchoires des dents terminales petites et bien semblables à celles de la fig. 10 de la pi. VII. Je ne doute donc pas que cette dernière figure ne se rapporte au Lepidotus lœvis, d'autant plus que, comme je l'ai dit, le fragment sur lequel sont les dents porte aussi une écaille de cette espèce. Or, pour associer cette pièce avec celles des pi. VIII et IX, il faudrait supposer une dentition excessivement abondante, car les dents des cinq rangées de la fig. 10, pi. VII sont très-pointues, à base ovale, et très-éloignées de la forme sphérique, et il faudrait, pour les lier aux autres, encore bien des rangées intermédiaires. Peut-être cette difficulté s'évanouirait-elle si, comme je l'ai dit plus haut, nous savions distinguer les dentitions des deux mâchoires. Je reconnais d'ailleurs que ces dents, trouvées constamment dans les mêmes gisements que les écailles, et le fait que ces dernières n'indiquent l'existence que d'une seule espèce, rendent probable leur association. C'est d'ailleurs l'opinion de M. Quenstedt, qui réunit tous ces débris sous le nom de Lepidotus gigath teus, synonyme pour nous du L. lœvis.
3® Le mode de croissance et l'évolution des dents de remplacement ne semble pas uniforme. Les dents grosses et sphériques paraissent avoir leurs germes de remplacement très- régulièrement disposés au-dessous d'elles, à une petite distance et sur un seul rang. Les dents plus petites et plus pointues (pi. VII, fig. 10, et pi. IX, fig. 3) paraissent avoir au-dessous d'elles plusieurs rangs de dents de remplacement, et ces rangs sont plus irréguliers. Celte différence est-elle réelle et constante, ou tient-elle à l'imperfection de nos matériaux? C'est ce que je ne saurais affirmer.
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V. FAMILLE DES PYGNODONTES
La famille des Pycnodontes a été établie par M. Agassiz sur un ensemble de caractères très-précis et faciles à saisir. Les poissons qui la composent sont des ganoîdes rhombifères, comprimés, élevés, à profil de la tête presque vertical, à nageoires peu développées. Ils ont des osselets supplémentaires caractéristiques qui croisent les apophyses épineuses dans la région comprise entre la nuque et la dorsale. Leur colonne épinière reste sous la forme de corde dorsale non ossifiée, mais les bases des lames tectrices la protègent plus ou moins par des épàtements, que M. Heckel a démontré être d'autant plus étendus que le poisson appartient à une époque géologique plus récente.
Ces caractères ostéologiques se lient à une dentition très-spéciale et qui n'est pas moins caractéristique. Toute la mâchoire est couverte de dents en pavé, inégales, disposées sur trois ou cinq rangs et même davantage, comme je le montrerai plus bas.
Quelques espèces sont connues par tout Fensemble de ces caractères; un plus grand nombre ne le sont que par leurs dents. Celles que nous avons à décrire ici sont dans ce dernier cas, et jusqu'à présent, à notre connaissance du moins, les étages jurassiques supérieurs du canton de Neuchàtel n'ont fourni aucun document sur le squelette des Pycnodontes de cette époque.
Mon but, dans cette description, est moins d'établir des espèces nouvelles que de compléter l'histoire de celles qui ont d^à été inscrites dans les catalogues de paléontologie. M. Agassiz n'avait eu à sa disposition que des matériaux imparfaits; la complaisance des naturalistes que j'ai cités dans la préface m'a mis à même de préciser les caractères spécifiques d'une manière plus satisfaisante. Des pièces nombreuses ont été trouvées dans ces dernières années, et permettent de caractériser clairement cinq espèces par l'étude des mâchoires inférieures, et presque autant par celle des supérieures. Nous discuterons plus tard la possibilité de rapprochements entre les unes et les autres.
Mâchoires et dentition des Pycnodontes. M. Agassiz a déjà établi les faits principaux de cette organisation. La mâchoire supérieure porte des dents sur les maxillaires et sur le vomer; la mâchoire inférieure en est couverte sur toute sa face supérieure. Celle-ci est excessiTement robuste, épaisse, solide, composée de deux branches soudées par une symphyse assez étendue. Vue de profil, elle a une forme scaphoïde. Son bord dentaire est droit ou faiblement concave ; son bord inférieur est très-arqué et présente une courbe uniforme depuis les dents antérieures jusqu'à sa plus grande hauteur qui est située à peu près au milieu du bord dentaire, un peu en arrière de la terminaison de la symphyse. Je ne connais aucun échantillon où la région postérieure soit complètement conservée; on peut seulement constater sur plusieurs d'entre eux l'existence d'un processus articulaire qui se relève vers les dernières dents, dans la même direction que la branche montante de la mâchoire inférieure des mammifères. Chaque branche de cette mâchoire est composée de deux parties séparées par un sillon horizontal. La partie supérieure ou dentaire est amincie en avant et plus large en arrière. C'est d'elle que part le processus dont j'ai parlé, et elle est limitée en bas par le sillon; elle est souvent beaucoup plus avancée que le reste de l'os. La seconde partie ou symphysatre est ordinairement plus enfoncée et plus large; elle forme la symphyse et le bord inférieur.
Les maxillaires supérieurs n'ont, dit M. Agassiz, que quelques dents à leur bord antérieur, ou en sont complètement dépourvus ; nous n'en possédons aucun.
Le vomer porte au moins cinq rangs de dents. Celles de la rangée médiane sont les plus grosses, puis viennent après les deux rangées externes; les intermédiaires sont les plus petites. On distinguera facilement cette dentition du vomer de celle de la mâchoire inférieure par sa symétrie. Si on fait passer un plan par le milieu des dents de la rangée médiane, on partage toute la plaque dentaire en deux parties symétriques, les dents des séries de droite correspondant tout à fait à celles des séries de gauche par leurs formes et leurs dimensions.
L'extrémité du museau porte quelques grosses incisives, dont nous n'avons trouvé aucune en place.
La mâchoire inférieure porte deux appareils dentaires, un sur chaque
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branche. Ds sont symétriques l'un par rapport à Tautre, mais chacun d'eux est composé de lignes qui sont plus ou moins obliques et inégales entre elles. On y distingue toujours une série de dents principales plus grosses que les autres, située un peu en dedans du milieu, une ou plusieurs séries plus petites situées entre la rangée principale et la symphyse^ et deux, trois ou quatre du côté externe, dont les dernières sont celles du bord de l'os dentaire. Ici, nous nous trouvons un peu en désaccord avec M. Agassiz qui n'admet que trois ou cinq rangées. On en compte au moins sept sur chaque branche de la mâchoire inférieure du Pycnodus affinis. La longueur de ces rangées de dents est variable ; les plus longues sont en dehors et les plus courtes vei^s la symphyse. La surface générale de trituration est ordinairement excavée et souvent irrégulière, certaines rangées étant moins élevées que les autres.
Distribution des pycnodontes en genres. Nous avons dit plus haut que Ton devait sortir de cette famille le genre Sphœrodus^ Âgassiz. M. Wagner a montré aussi que l'on devait abandonner celui des Microdon^ Ag., et en répartir les espèces entre les Pycnodus et les Gyrodus. Suivant M. Oweii, il est probable que le genre Phyllodus, Ag. appartient plutôt à la division des Téléostéens ; les Pisodus ne sont connus que de nom. Nous exclurons donc ces genres de la comparaison que nous allons faire.
Nous ne parlerons pas non plus de ceux qui sont antérieurs à l'époque du lias, car il est [>robabIe qu'ils ont tous été hétérocerques et qu'ils ne peuvent pas, par conséquent, être confondus avec ceux dont nous avons à nous occuper ici.
L(^s autres genres sont passablement caractérisés. En nous bornant aux dents qui sont, comme nous l'avons dit, les seuls documents que nous ait fournis le Jura neuchàtelois , nous pouvons les distinguer comme suit :
Le genre des Pycnodus^ Agassiz, est clairement caractérisé par la forme des grosses dents qui constituent les rangées principales. Ces dents sont en forme de demi-cylindres arrondis à leurs extrémités ou d'ellipsoïdes allongés, l^mr surface est lisse, brillante, tout au plus marquée de quelques stries très-faibles. Ce genre est probablement le seul qui soit représenté parmi les matériaux de notre monographie.
i^es Gyrodus^ Agassiz, ont leurs grandes dents elliptiques ou circulaires.
en général, plus courtes que celles des Pycnodus. Elles en diffèrent surtout par un sillon profond, parallèle au bord, qui sépare la surface de trituration en deux parties. Tune centrale et un peu bombée, l'autre périphérique. La dent parait ainsi ombiliquée. Ces caractères sont, en général, très-clairs lorsqu'on possède des mâchoires un peu complètes ; ils le sont moins pour des dents isolées, car le sillon s'efface graduellement et les rangées latérales de Tun et de l'autre genre renferment souvent des dents qui sont un peu intermédiaires entre les deux types. Je montrerai plus bas que les espèces du Jura neuchâtelois qui ont été attribuées à ce genre appartiennent probablement au précédent.
Les Periodus, Agassiz, sont des poissons de l'argile de Londres qui ont des dents allongées comme les Pycnodus, mais entourées d'un large sillon comme lesGyrodus. Seulement le sillon est à la base des dents au lieu d'être près du sommet. Nous n'avons aucun fragment qui présente ces caractères.
Les MesodoUy Wagner, sont voisins des Gyrodus; ils en diffèrent par leur museau plus allongé et par leurs nageoires dorsales et anales portées par de très-longs rayons. Leurs dents forment un ovale allongé, strié souvent sur les bords et creusé dans son milieu d'une fossette allongée et profonde. Elles se confondraient facilement, comme nous le Verrons plus loin, avec quelques dents des rangées secondaires; mais nous n'avons rien de pareil dans les rangées principales, et ce genre ne paraît pas non plus représenté dans le Jura de Neuchâtel.
I^s Gyronchus^ Agassiz, sont connus seulement par leurs dents vomériennes. Celles de la rangée médiane ou dents principales, sont allongées dans le sens du diamètre longitudinal du poisson au lieu d'être transversales. Je discuterai plus bas les rapports possibles de ce genre avec une placiue vomérienne qui paraît appartenir à une espèce nouvelle.
Trois autres genres, encore incomplélement connus, n'ont fourni aucune analogie discutable avec nos matériaux.
Les Acrotemnus, Agassiz, onl des dents de la forme des grandes des Pycnodus, mais munies dans leur milieu d'une arête saillante semblable à un pli qu'on y aurait pincé.
Les Phacodxis, Dixon, ont des dents uniformes, un peu déprimées par l'u-
sure, lisses ou marquées seulement de petits points correspondant aux tulies (^alcigères.
Les ScroboduSy Munster, sont de petits poissons allongés, dont l'analogie avec les Pycnodontes parait encore très-contestable. Leur mâchoire inférieure présente une ligne médiane de très-petites dents, et de chaque côté ({uelques dents plates réniformes, creusées d'une fossette dans leur milieu. Le bord de la mâchoire est, en outre, entouré d'une ligne de petites dents.
Si nous avions des têtes entières de poissons, l'ordre k suivre serait de traiter successivement des divers genres qui sont représentés dans nos terrains ou qui passent pour l'être; mais, par des raisons qu'on comprendra plus tard et qui tiennent surtout à la difficulté d'associer les diverses parties de la dentition, je suis forcé de traiter successivement des mâchoires inférieures, des plaques vomériennes et des incisives isolées.
V MACHOIRES INFERIEURES
Tous les débris que nous avons réunis appartiennent au genre Pycnodus, Agassiz. Nous n'avons vu dans les collections neuchâteloises aucun fragment de mâchoire inférieure qu'on puisse attribuer aux Gyrodus ou aux autres genres de la famille.
M. Agassiz caractérise comme suit ce genre Pycnodus : Corps comprimé à profd de la tête élevé et souvent presque vertical, partie postérieure plus allongée. Dents vomériennes sur cinq rangées. Dents de la mâchoire inférieure en couvrant toute la surface, et y formant 3 à 7 rangées sur chaque branche. Dents principales lisses, en forme de fèves ou de demi-cylindres arrondis à leur extrémité. Des incisives au bout du museau.
Pycnodus gigas, Agassiz.
{PI X et XI et pi XVIII, fig. 5-4.)
Historique et synonymie. Le pœmier auteur qui ait figuré une dent de ce poisson est Bourguet, en 1742, Traité des pétrifications, p. 78, pi. 57, fig.
396. Il la désigne sous le nom de dent concave du poisson que les Napolitains appellent Dentalo. C'est une dent de la rangée principale, figurée la face inférieure en dessus.
Depuis cette époque il faut aller jusqu'à M. Agassiz pour trouver de nouveaux renseignements. Notre illustre ami a publié de 1835 à 1843 le second volume de ses Poissons fossiles , qui traite spécialement des Ganoïdes. C'est dans cet ouvrage que Ton trouve, pour la première fois (P® partie, p. 17; II® partie, p. 191), cette espèce classée et décrite sous le nom de Pyotiodus gigas, qu'elle a conservé. M. Âgassiz figure un fragment d'appareil dentaire appartenant à la branche gauche de la mâchoire inférieure (pi. 71, fig. 13), portant six dents principales avec une partie de celles des deux rangées les plus voisines (une de chaque côté), mais mal conservées et un peu dérangées. Dans la pi. 72 a, fig. 56 à 58^ il figure une des dents principales un peu grossie. Ces matériaux ont servi à bien caractériser l'espèce par la forme de ses dents principales, mais ils ont laissé douteux leur nombre et toute la disposition des rangées latérales.
Nous avons bien peu de documents de quelque importance à signaler dans les ouvrages de ces dernières années. Les principaux sont les suivants:
En 1839, M. F.-A. Rœmer, Nord-Deutsch. Ool.y Supplém., p. 54 , décrit brièvement, sans le figurer, un fragment du portl^ndien de Goslar, composé de dents appartenant à la série principale et aux deux séries suivantes du côté externe.
En 1-846, le comte de Munster, Beitr. zur Petref.^ t. VII, cite quelques dents isolées du P. gigas, trouvées dans le terrain corrallien des Lindner Berge. Dans ce même mémoire, il décrit plusieurs espèces nouvelles. Je ne serais pas étonné que son Pycnodus granulatus^ p. 44, pi. 3, fig. 11 et 12, ne fût établi sur des dents non encore usées des rangées latérales^ qui sont comme vermiculées à la surface , ainsi que je le montrerai plus bas. Il serait, du reste, bien difficile de fournir des preuves très-précises en faveur de ce rapprochement.
Je considère comme mieux démontrée l'analogie de ces dents vermiculées avec celles dont M. Quenstedt a figuré une {Der Jura^ p. 782, pi. î)0, fig. 20), et qui proviennent de Schnaitheim, gisement qui, comme je l'ai déjà dit, a, au point de vue des poissons, de singulières analogies avec
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ceux qui nous ont fourni nos matériaux. La dent figurée ressemble tout à fait à celles de la rangée qui borde du côté extérieur la série principale.
Je passe sous silence les ouvrages où ce poisson est simplement cité sans documents nouveaux.
Description. Pour Aiirc mieux comprcadre les caraclères de la mâchoire inférieure, la seule dont j'aie à moccupei* ici, j'attirerai d'abord Tatteution sur la restauration que j'en ai essayée (pi. XVIII , fig. â a, 6, c). Les détails dans lesquels j'entrerai plus loin, en décrivant les diverses pièces , serviront à justifier cette reconstruction et à faire le départ entre les pallies qui sont plus certaines et celles où l'hypothèse joue encore quelque rôle.
Cette mâchoire est large , évasée , et chacune de ses branches est couverte d'un appareil dentaire très-développé. Extérieurement , le sillon qui sépare la partie dentaire de la symphysale est peu profond , et le processus articulaire large et très-oblique. L'appareil dentaire de chaque branche est composé de six ou sept rangées disposées comme suit : La rangée principale est composée de sept dents connues, précédées probablement par plusieurs autres. Du coté interne, on voit une ou deux rangées courtes de petites dents. Du côté externe , on en voit quatre ; la première est composée de dents réniformes rugueuses , au nombre de trois pour deux principales ; ces dents sont assez grandes et plates. La seconde et la troisième des rangées latérales externes sont composées de petites dents rondes , rugueuses , marquées d'une dépression dans leur centre. La i*angée externe est composée de dents plus grosses, qui cependant n*atteigneiit pas la dimension des réniformes; elles sont semblables, pour leur surface, à celles des deux petites rangées. L'extrémité antérieure de la mâchoire nous est inconnue, et poilait probablement des incisives.
Je dois compléter cette esquisse en «ajoutant quelques détails et en les accompagnant des pièces justificatives.
J'ai fait figurer dans les pi. X et XI un assez grand nombre de fragments dont chacun fournit une partie des documents nécessaires. Ils proviennent tous de la Joux (Chauxdu-Milieu). La fig. 1 de la pi. X et la fig. i de la pi. XI représentent des échantillons de la collection de M. Jaccard. La fig. 3 de la pi. X se rapporte a une pièce appartenant à M. C. Nicolet. La fig. 3 de la pi. X, et les fig. 2 et 3 de la pi. XI sont celles d'échantillons appartenant au musée de Neuchâtel. Celui qui est représenté dans la fig. 4 de la pi. XI fait partie du musée du Locle.
La forme de la mâchoire nous est donnée par diverses pièces. En premier lieu, celle qui a été figurée pi. XI, fig. 1, montre la naissance de l'apophyse articulaire, qui est large, écartée et qui correspond à une mâchoire bien plus étalée que dans le Gyrodusju^ rauicus. Au moyen de cette pièce et de celle qui est représentée pL X» fig. 3, on peut
reconstruire rigoureusement la coupe de A en B (pi. XVIII, fig. 2 c) en remarquant que ces deux pièces proviennent de poissons de taille inégale. Cette coupe montre qu'en arrière de la symphyse , en A , l'os est arrondi au côté interne et que cette courbure continue sur la face inférieure, sauf qu'elle est interrompue par un sillon peu profond sous la rangée principale des dents. Le processus articulaire est aplati et l'ensemble de la branche est faiblement concave en dessus.
La pièce qui est figurée pi. X, fig. 1 , donne la face supérieure de ce même os et montre qu'il y a une surface sans dents assez considérable, située entre le bord interne et la rangée principale. Elle justifie ainsi des caractères de la région comprise entre les lettres A et B.
Les mêmes pièces permettent de reconstruire le profil (pi. XVIII , fig. 2 6) de l'une des branches de la mâchoire. La fig. 1 6 de la pi. XI donne la hauteur A B, la hauteur C D, la place du sillon E F, et la forme de la ligne F D B. La longueur totale est hypothétique.
La dentition peut être étudiée sur ces mêmes pièces et sur plusieurs autres dont nous avons figuré une partie.
La rangée principale des dents est composée d'au moins sept grosses dents presque égales (pi. XI, fig. 3), assez élevées (pi. X, fig. 2 6), en forme de cylindres arrondis à leurs extrémités. Leur largeur n'égale jamais la moitié de leur longueur et se rapproche plutôt des deux cinquièmes; elle varie entre 0,40 et 0,45. Ces dents sont lisses et se dépriment un peu en s*usant par la formation d'une surface plus plate.
Il est probable que cette rangée principale se terminait en avant par quelques dents plus petites, comme cela a lieu chez la plupart des espèces. Je n'ai aucun document à cet égard parmi les pièces que j'ai sous les yeux, mais la fig. 13 de la pi. 71 du grand ouvrage de H. Agassiz parait combler cette lacune. On y voit du côté antérieur trois dents dont la décroissance relative est rapide ; elles permettent de reconstruire, avec une grande probabilité, la rangée principale, commeje l'ai fait dans la fig. 2 a de la pi. XVIII. Une reste de douteux que le nombre total. J'ai exprimé ce doute en dessinant deux dents au trait pointillé. Je dois faire remarquer qu'il est possible que quelques dents inconnues puissent être intercalées à la même place, comme il est possible que la dernière dent figurée par M. Agassiz soit la plus antérieure des sept que nous possédons nous-mêmes.
Les rangées de dents internes, c'est-à-dire celles qui seraient comprises entre la rangée principale et la symphyse, paraissent très-réduites. La figure précitée de l'ouvrage de M. Agassiz montre qu'elles existent, et nous avons figuré dans notre pi. XVIII, fig. 2 a. les cinq dents qu'indique ce document. Aucun des nombreux fragments que j'ai eu entre les mains n*en porte une seule, et au contraire, comme je l'ai dit plus haut, la pièce figurée pi. X, fig. 1 montre un vaste espace lisse interne, sur lequel on en cherche inutilement des traces.
La première des rangées externes, en commençant vers les principales, est formée
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de depts très-caractéristiques, conservées en plus ou moins grande quantité sur la majeure partie de nos pièces , et surtout surTexemplaire représenté par la fig. 4 de la pL XI. Ces dents» un peu plus nombreuses que les précédentes, sont réniformes ; leur coté antérieur est tronqué ou même légèrement excavé , leur côté postérieur est uniformément arrondi. Leur grand diamètre est transversal à la direction des lignes; il égale à peu près le petit diamètre des principales. Ces dents sont plus aplaties que les grandes, et leur surface est marquée de rides rayonnantes , granuleuses , irrégulières , partant d'une légère dépression ombilicale (pi. XI, ûg. 1 A). Ainsi que je l'ai dit plus haut, ce sont ces dents que M. Quenstedt a figurées sous le nom de Pycnodus granulatus. Nous ne pouvons pas en dire le nombre total. La pièce, pi. XI, fig. i, parait porter les sept postérieures; il est probable que les antérieures se modifient et diminuent de grandeur.
Lies deux rangées latérales suivantes sont composées de petites dents en même nombre que les précédentes, déprimées, circulaires ou ovoïdes, quelquefois un peu anguleuses, marquées aussi de stries rayonnantes et ayant à leur centre une faible dépression. On verra leur grossissement aux lettres C et D de la pi. XI. Les plus régulières sont sur l'écliantillon, pi. XI, fig. 1 ; elles y forment deux rangées bien distinctes ; la plupart sont un peu allongées dans le sens longitudinal. Cette régularité se retrouve dans la pièce, pi. X, lig. i. Les échantillons, pi. XI, fig. 2 et pi. X, fig. 1, en diffèrent un peu, en ce qu'on voit de plus quelques dents petites et irrégulières tendant à former une autre rangée qui serait la quatrième externe. Celte petite irrégularité ne nous parait pas sortir des condi* tions ordinaires que l'on observe dans les espèces voisines.
1^ dernière i*angée externe (pi. XI, fig. 1 B) est composée de dents plus grosses que celles des deux précédentes , mais sensiblement plus petites que celles de la première externe. Le plus souvent elles sont arrondies , quelquefois un peu anguleuses , à surface aplatie, faiblement striée. Ces dents forment le bord externe de la plaque dentaire et sont par conséquent les seules visibles dans le profd (pi. XVllI, fig. S b.)
Rapports et différences. Cette espèce appartient à un petit groupe clairement caractérisé par ses rangées dentaires nombreuses , les latérales externes étant régulièrement au nombre de quatre séries , et accidentellement de cinq. Je discuterai plus bas ses rapports avec les Pycnoduê affinU et NkoUti,
Pycnodus affims, Nicolet.
( PI XII et XII bis, et pi XIX, fig. 1, a, h. j
l>es mâchoires de ce poisson sont connues depuis longtemps dans les collections neuchâteloises sous ce nom de P. affinis que lui a donné M. C. Nicolet, mais elles n'ont pas encore été figurées ni décrites.
REPTILES ET poissons* DU JURA NBCGHATELOIS. ^f
Dbscription. J'ai essayé, ponr celte espèce comme pour la précédente, une sorte de restauration de la mâchoire inférieure (pi. XIX, fig. 1 a, b) afin de guider le lecteur sur la valeur et la signification des différentes pièces qui sont figurées dans la pi. XII 61 dans la pi. XII 6m. Nous ne nous occuperons, comme je l'ai dit, que de la mâchoire inférieure , qui , comme celle du P. gigas , est large et couverte de dents abondantes formant des rangées nombreuses. Les branches ne sont pas très-élevées ; l'os est larganent arrondi en dessous, et le sillon longitudinal qui sépare la partie dentaire de la symphysaire est peu profond et très-évasé. L'appareil dentaire de chaque branche est composé de sept rangées, et par places, de huit, disposées de la manière suivante : La rangée principale ressemble beaucoup à celle du P, gigù». J'en connais les sept postérieures qui sont presque égales , et les antérieures qui sont plus petites ; le lien me manque pour établir leur nombre total. Du côté interne, on voit jusqu'à trois rangées de dents arrondies , assez régulières , dont deux au moins s'élendant dans presque toute la longueur. C'est le seul exemple que je connaisse de dents aussi nombreuses du côté interne. Du côté externe, il y a trois rangées régulières, et quelquefois une quatrième externe ainsi que quelques dents interposées. Les dents de la rangée la ptos interne et celles de la troisième sont les plus grandes ; tantôt les unes tantôt les autres, suivant les places, arrondies ou ovales. La rangée intermédiaire ou la seconde, en commençant du côté des principales, est régulière dans toute sa partie antérieure, puis elle devient irrégulière et se double dans la région postérieure. On remarque aussi des 4ents plus petites que les autres , qui forment encore une rangée supplémentaire , la plus externe de toutes.
Je vais compléter cette brève description par celle des diverses pièces dont j'ai tiré ces documents généraux.
La forme de la mâchoire nous est fournie par cinq pièces :
1® Par celle qui est figurée dans la pi. XII bis, fig. 1. Elle donne la région où nait la branche montante pour l'articulation, et fournit en outre une coupe transversale de la mâchoire. Elle appartient au musée de Nèuchâtel et provient de la Joux (Chauxdu-Milieu). Cette pièce;, très-fracturée et recollée, a pu mieux que toute autre être dégagée de la roche.
2« Par la pièce représentée dans la fig. 1 , pi. XII , dont le bord gauche donne la ligne A B de la fig. 1 a de la pi. XIX, c'est-à-dire la forme du bord interne de la branche maxillaire droite, après la symphyse. Ce fossile, provenant delà Chaux-de-Fonds , appartient à M. C. Nicolet.
3« Parla pièce correspondant à la fig. 4 de la pi. XII, dont la face inférieure, qui n'a pas été figurée, ressemble beaucoup à la fig. 2 6 de la pi. XII 6w. L'os est remarquablement arrondi en dessous, ce qui montre une mâchoire large et aplatie. On y distingue très-bien le sillon longitudinal ordinaire, mais il est très-peu profond et très-èyasé. Ce fragment a été trouvé avec le précédent et appartient aussi à M. G: Nicolet.
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4^ Pftr celle qui est figurée en dessus et en dessous dans la pi. XO Mi , fig- 2 , et qui montre^ comme la précédente, la face inférieure trés-aplatie et le sillon très-peu profond qui la divise. Elle appartient au musée du Locle.
&> Par la petite pièce que représente la figure 6 de la pi. XII et que je n'hésite pas à rapporter à la même espèce , à cause de ses caractères dentaires. Je l'ai fait figurer, quoiqu'elle n'ait pas été trouvée dans le Jura neuchàtelois ; elle provient du calcaire à tortues de Soleure et m'a été obligeamment communiquée par M. le professeur Lang, directeur du musée de cette ville. Elle donne le profil de la mâchoire (pi. XII, fig. 6 6. et pi. XIX, fig. 1 6), qui en effet est bien moins élevé que dans d'autres espèces. Elle pourrait aussi donner la forme du fer à cheval formé horizontalement par les deux branches, s'il ne lui manquait pas une portion de la région qui avoisine la symphyse et qui porte les petites rangées internes de dents. Il nous a servi à reconstruire la partie antérieure de la fig. 1 a, de la pi. XIX.
Ce sont ces mêmes pièces qui fournissent les documents principaux pour la dentition. Il est cependant nécessaire d'en joindre quelques autres , et j'en ai fait figurer trois dans le but de compléter ce que nous pouvons savoir à cet égard. Elles sont représentées dans la pi. XII. La première (fig. S) provient des environs du Locle et appartient à M. Jaccard ; la seconde (fig. 3) fait partie du musée du Locle ; la troisième (fig. 5) appartient à M. C. Nicolet et a été trouvée à la Sagne. Les détails dans lesquels je vais entrer montreront que ces divers fragments appartiennent bien à une seule et même espèce , car ils donnent des résultats parfaitement concordants.
La rangée principale est composée , ainsi que je l'ai dit , de dents très-semblables à celles du P. giga$, en forme de cylindres, arrondies à leur extrémité, plus de deux fois aussi longues que larges. Elles se dépriment de même un peu par l'usure qui y détermine une surface plate , et sont en général sensiblement moins bombées. Quand elles sont très-intactes et point usées, on distingue sur l'émail des petits plis ou rides transversales perpendiculaires au grand axe. La pièce représentée par la figure 4 (pi. XII) montre très-bien ces modifications. La dernière dent A , grossie au haut de la planche , a des rides marquées. Les précédentes les ont graduellement perdues par l'usure , et par contre leur surface plate augmente à mesure que l'on s'avance vers les antérieures , qui sont évidemment les plus anciennes.
Quant au nombre total de ces dents de la rangée principale, je ne puis pas le fixer d'une manière absolue, mais je crois qu'il ne doit pas s'être beaucoup éloigné de quatorze ou quinze. Nous en voyons sur la fig. 4 de la pi. XII sept de suite presque égales, qui sont les postérieures, ou peu s'en faut. La fig. 6 de la même planche, par contre nous montre les antérieures dont les .cinq premières sont petites et surtout courtes, et dont les suivantes sont intermédiaires entre celles-ci et les postérieures. En admettant deux de ce> intermédiaires, cela ferait un minimum de quatorze. Ce chiflre parait assez bien confirmé par la fig. 5 de la pi. XII et par la fig. 2 de la pi. XII tns , qui présentent huit dents dont les antérieures sont justement ces intermédiaires.
REPTILES ET POISSONS DU JURA NEUGHATELOIS. ' o5
Je dois faire remarquer qu'une des dents de la fig. 2 de la pi. XII se trouve partagée en deux ; ce n'est pas une rupture due à la fossilisation, mais une petite anomalie.
Les trois rangées internes ne nous sont données que par la Gg. 1 de la pi. XII bis. La fig. 3 de la pi. XII et la fig. i de la pi. Xll bis en donnent deux; les fig. 1,2 et 4 de la pi. XII représentent seulement celle de ces séries qui est la plus voisine des dents principales. Cette dernière rangée est composée de dents arrondiea et lisses, aussi grosses que le rang le plus interne des latérales externes , et qui vont en diminuant d'arrière en avant. Elles sont plus nombreuses que les principales, environ trois pour deux. Je ne connais pas leurs limites antérieure et postérieure. Elles existent déjà vers les dents principales dont la largeur dépasse la moitié de la longueur (pi. XII, fig. 2 et 3, et pi. XII bis, tig. 2), par conséquent vers la quatrième ou la cinquième à partir de Tantérieure , et on les retrouve vers la pénultième (pi. XII, fig. i) ; l'impression la plus postérieure est une dépression qui ne correspond pas à une racine. Peut-être existent-elles lout du long, surtout on avant , c'est ce dont les preuves me manquent. La rangée suivante (pi. XII , fig. 3, et pi. XII bis) est composée de dents de même forme et en même nombre. Je les connais vers le milieu de la série par la fig. 3 de la pi. XII, et la fig. 1 de la pi. XII bis, et jusque vers la partie antérieure par la figure S de la pi. XII bis, c'est-à-dire jusqu'à la région où les dents principales ont déjà visiblement diminué.
La troisième rangée , ou la plus interne de toutes , ne m'est indiquée que par deux racines (pi. XII bis, fig. 1) situées vers le milieu de la série et paraissant correspondre à des dents un peu plus grosses que les précédentes.
Les i*angées externes, c'est-à-dire celles qui sont situées entre les principales et le bord extérieur de la mâchoire, sont mieux connues. La plus interne, qui longe les principales, est composée de dents arrondies ou légèremeût ovalaires, bien plus petites que la rangée correspondante du P. gigas, et n'étant jamais réniformes. Elles forment une ligne régulière et sont une fois et demie aussi nombreuses que les principales. Quand elles sont jeunes et non usées (pi. XII , fig. 4 B et 5 D, et pi. XII 6m» fig. 1 A) , elles sont très-fortement granuleuses par l'effet de plis irréguliers qui rayonnent du centre, lequel est entouré d'un petit cercle déprimé formant un anneau étroit comme dans un (iyrodus peu caractérisé. A mesure qu'elles s'usent elles deviennent lisses. L'ordre de formation pourrait être déduit de cette circonstance , si elle était accompagnée d'une régularité suffisante, mais il semble que les plus granuleuses, c'est-à-dire les plus jeunes, sont tantôt à une place tantôt à une autre. Dans la fig. i et la fig. 2 de la pi. XII, il n'y en a plus de granuleuses dans cette ligne (mais bien dans les autres). Dans la fig. .{, les plus granuleuses sont en avant, dans les fig. 4 et 5 de la même planche, elles sont en arrière ; dans la fig. 6, il y en a aux deux extrémités.
La seconde rangée latérale externe est , comme je l'ai dit plus haut , régulière dans sa partie antérieure, irrégulière et doublée entre le milieu et sa pailie postérieure. Elle est composée de dents rondes ou un peu ovales , ces dernières étant allongées , tantôt
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longiludinalement tantôt transversalement. Ce sont les plus petites de toutes, et ce rang est toujours inférieur en dimensions aux deux rangées voisines. La surface de ces dent5 est lisse quand elles sont usées , et fortement granuleuse par l'effet de plis rayonnants , quand elles sont récentes (pi. XII, fig. 4 G). Cette granulation est particulièrement apparente sur les postérieures des fig. 4, 5 et 6. Quelques-unes ont un petit cercle médian (pi. Xn bis, fig. 1 B). L'irrégularité des dents et leur multiplication est surtout visible dans lés fig. 2 et 4 de la pi. XII, en face des dents qui portent les muméros 4, 5, 6 et 7, si on les compte d'arrière en avant.
La rangée la plus externe de toutes les régulières , celle qui occupe le bord de la mâchoire , est composée de dents en général un peu plus grosses que celles des rangées qui longent les principales, c* est-à-dire que ce sont les plus importantes après ces dernières. 11 y a cependant à cet égard quelques difTérences qui tiennent peut-être en partie il la place. Dans la région antérieure (pi. XII, fig. 6) elles sont évidemment un peu plus folles que les autres rangées btérales, et bordent exactement la mâchoire. Il en est de même de la fig. S de la pi. Xll et probablement de la fig. 5 de la même planche, autant du moins qu'on en peut juger par les racines. Dans la fig. 1 et dans la fig. 4 (pi. XII) qui représentent la région postérieure, il parait n'en être pas tout à fait de même, surtout dans la dernière. Ces dents sont de la même forme que toutes celles des autres rangées latérales, rondes ou un peu ovales, lisses quand elles sont usées, et rugueuses quand elles sont intactes (pi. XII frû, fig. i C) ; leur nombre est le même.
11 y a en outre , ainsi que je l'ai dit plus haut , quelques indices d'une rangée irréy:ulièrc, plus externe encore, et composée de dents plus petites. La fig. 2 de la pi. XII bis, en montre <*lnirement quelques-unes, et la fig. 5 de la pi. XII en porte une. D'un autre roté, la fig. 6 de la pi. XII, en donnant exactement le bord de l'os bordé par de grosses (lents, prouve que cette petite rangée externe supplémentaire n'existe pas partout.
Rapports et difpérbnces. Le P. affinis appartient au même groupe que le P. gigas, et en est certainement très-voisin. Il a comme lui une dentition abondante et une mâchoire large et aplatie. Il s'en distingue cependant très-bien par les caractères suivants :
\^ ]\ a jus(]u'à trois rangées latérales internes, de dents assez abondantes au lieu d'une (?).
i^ La plus interne des rangées externes a des dents rondes ou ovales ; cette même rangée, dans le P. gigas, est composée de dents plus grandes et réniformes. Je considère ce caractère comme étant celui qui , en pratique , servira le mieux à distinguer les deux espèces.
Je ne connais aucun autre Pycnodus avec lequel on puisse le confondre.
Pycnodus Nicoleti, Agassiz.
{PI XIII, fig. 1 à 3,)
Historique. Le P. Nicoleti a été distingué pour la première fois par M. Agassiz (Poiss. foss., t. II, 2® p., p. 192, pi. 71, fig. 14), qui en a très-bien saisi les deux caractères principaux, la largeur des dents principales et les fossettes des dents latérales. Je ne connais aucun document qui ait depuis lors été ajouté à son histoire , si ce n'est que le comte de Munster {Beitrœge, t. VII, p. 42) a cité quelques dents du portlandien du Hanovre, qui lui ont paru appartenir à la même espèce.
Uescription. Nous n'avons pas eu, pour la description de celte espèce, des matériaux aussi complets que pour les deux précédentes. J'ai fait figurer trois pièces dans Ih pi. XIII. La fig. 1 représente le même fragment qui est dessiné dans la pi. 71, fig. 14 de l'Atlas des Poissons fossiles de M. Agassiz; il appartient à M. C. Nicolet et a été trouvé à la Sagne. La fig. 2 est celle d'un autre fragment de la même localité et de la mêrnt» collection. La fig. S représente un fragment du musée de Neuchâlel, trouvé à la Joux (Ghaux-du-Milieu).
Cette mâchoire paraît ne pas s'éloigner beaucoup de la forme des deux précédentes, et, autant qu'on en peut juger, elle a été assez aplatie et arrondie en dessous (fig. 2 b). Les dents de la rangée principale sont assez déprimées, bien moins saillantes que dans les P. gigas et affinis. Elles sont aussi plus larges à proportion de leur longueur; dans les plus grandes, qui sont, comme on sait, les plus cai-actéristiques , la largeur représente 0,60 de la longueur. Leur forme est un trapèze dont les angles seraient fortement arrondis. Leur nombre est difficile à fixer. Les fig. 2 et 3 montrent qu'il y en a ou au moins sept. Je ne crois pas que ce chiffre ait été beaucoup dépassé, car, dans l'une et dans l'autre, la postérieure étant un peu plus petite que la pénultième , semble clore la série, et les antérieures ont bien la forme de dents terminales ou presque terminales. Leur surliice est lisse, brillante. Les deux antérieures (fig. 2) sont creusées d'une petite fossette médiane, peu profonde et rugueuse.
Les iTingées latérales internes sont incomplètement connues. Les fig. 1 et 2 montrent qu'il en existait certainement une, composée de dents arrondies ou ovales en même nombre que les principales et un peu plus grandes que les latérales externes. La fig. 2 montre deux dents parallèles dans la partie antérieure; il est probable que dans cette
région les dents se multipliaient un peu avec quelque irrégularité. La surface de la couronne est lisse quand elle est usée; auparavant, elle est marquée en son centre d'une fossette rugueuse (fig. i A).
Les' rangées latérales externes paraissent avoir été au nombre de quatre. Elles sont petites, circulaires ou plus rarement ovales et également marquées, quand elles sont intactes, d'une fossette trés-rugucuse que l'usure fait disparaître (fig. 3B, C). Les plus grandes de ces dents forment le rang le plus voisin des principales; les plus petites correspondent à la rangée suivante. Dans chacune de ces rangées elles sont plus nombreuses que les principales et que les latérales internes.
Rapports et différences. Cette espèce se distingue facilement des P. gigas et affinii par la forme de ses dents principales , bien plus déprimées et plus larges , et par les fossettes des dents latérales bien plus constantes et plus marquées.
Parmi les espèces décrites par M. Agassiz , je n'en connais aucune qui puisse être confondue avec le P. Nicoleti. Il a par contre quelques rapports avec une espèce du rorallien du Hanovre (Lindner-Berg), décrite et figurée par le comte de Munster {BêiirtBge, t. VII, p. 41 , pi. III, fig. 6a, 6, et pi. II, fig. 26) sous le nom de P. didymus, Agassiz. Je dois faire remarquer que cette espèce du Hanovre ne peut point du tout être réunie au véritable P. didymta, qui provient de l'oolithe de Stonesfield et qui est caractérisé par des dents très-petites et très-écartées, dont les principales sont ovales et non trapéziformes. Estelle réellement différente du P. Nicoleti? C'est ce que je ne saurais affirmer. La description ne parle pas de fossettes sur les dents latérales ; il est possible qu'il y ait là un t aractère différentiel. J'ai également de la peine à me représenter en quoi le P. Nicoleti diffère du P. Jugleri, Munster {Beitrœge. t. VU, p. 42, pi. III, fig. 8-10). En particulier, la fig. 10 des Beitrœge lui convient tout à fait, et la fig. 9 ressemble singulièrement aux rangées latérales externes. Les fragments figurés par le comte de Munster sont du reste si incomplets qu'il est impossible de discuter sérieusement leurs rapports.
Pycnodus Hugii, Agassiz.
{PL XIII, fig. 4—8, et pi XIX, fig. 2, a, h. )
Historique. Cette espèce a été établie par M. Agassiz (Poiss. foss.^ t. Il, â« partie, p. 195, pi. 72 a, fig. 49-54) sur quelques fragments du calcaire à tortues de Soleure, qui se caractérisent principalement par la forme anguleuse de leurs dents. En 1846, le comte de Munster (Beitrœge^ t. VII, p. 45, pi. 3, fig. 13) a rapporté à cette espèce, avec doute et sans preuves suAi-
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santés, une dent inciske du coralliea du Hanovre^ Mv Quenstedt,i ea 1852 (Handb. der Petr., p. 215, pi. 16^ fig. 10), en a figuré un fragment de Schnaitheim un peu plus complet que ceux de M. Agassiz, et en 1859 (der Jura^ p. 781, pi. 96, fig. 31), Un autre morceau du même gisement: Nous avons aujourd'hui des matériaux plus complets qui me permettent de caractériser l'espèce avec plus de précision.
Description. La pièee la plus intéressante que l'on ait encore vue de cette espèce est la branche gauche de la mâchoire inférieure, presque complète , qui nous a été commu* niquée par M. C. Nicolet et qui provient de la Joux (Chaux-du-Milieu). Elle est figurée pi. XIII 9 fig. 4 a, b, c. J'y ai joint trois fragments des environs du Lode, dont l'un (fig. 5) appartient au musée de cette ville, et les deux autres (fig. 6 et?) à M. Jaccard. Enfin, j'ai fait figurer (fig. 8), à titre de comparaison , un morceau de mâchoire appartenant au musée de Soleure et provenant du calcaire à tortues.
La forme de la mâchbire est donnée d'une manière complète par la belle pièce précitée appartenant â M. Nicolet (fig. 4 a, b, c). Cet os est plus étroit que dans les espèces précédentes, et peu épais; son bord inféro-latéral est concave, infléchi en dessous à Textrémité (fig. 4 c). Son processus articulaire se rapproche davantage du plan vertical. Le sillon est peu profond (fig. 4 b).
La série des dents principales parait passablement complète ; il en manque probablement une seule en arrière. Ces dents sont serrées, assez étroites, leur largeur étant à feu près la moitié de leur longueur; elles sont peu élevées, usées en formant des bosselures assez marquées. Elles décroissent rapidement. Les trois antérieures sont circulaires et très-petites , la quatrième est déjà clairement trapézoïdale , la sixième est partagée en deux, probablement par un accident. Les trois suivantes sont grandes, assez semblables entre elles , en forme de rectangles dont les angles seraient un peu arrondis.
Les dents latérales internes forment une rangée assez in*égulière, quelquefois doublée. Elles sont petites, généralement circulaires, en nombre presque double des principales.
Les dents latérales externes ne forment que deux rangées, et cette circonstance, jointe à leurs formes, caractérise très-clairement cette espèce. Le rang le plus interne est formé de dents aussi petites et aussi nombreuses que les latérales internes ; elles sont placées dans un sillon déprimé : les unes circulaires , les autres anguletises. Le rang le plus externe est composé de dents beaucoup plus grandes , dont la dimension transversale égale la largeur des principales. Elles sont serrées, trè6-*régulières,. terminées en dehors par un angle assez prononcé ; en sorte qu'elles ont l'apparence d'un triangle à bords arrondis. Elles sont un peu plus nombreuses que les principales ; on en compte treize
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eii tout, mais c'est la douzième qui correspond à la neuvième principale, et, comme je l'ai dit, il y avait probablement une dixième de ces dernières.
Obsebvation. Ces caractères nous sont tous donnés par la mâchoire principale ; j*ai fait figurer en outre quatre fragments pour montrer leur persistance. Celui de ces fragments qui est représenté dans la fig. 5 est cependant douteux et pourrait bien ne pas appartenir à la même espèce. Celui qui correspond à la figure 6 est important , quoiqu'on ne voie presque que les racines des dents, car ces organes sont disposés exactement comme dans la fig. 4, et comme il provient de Soleure, il justifie l'application du nom de P. Hugii à nos échantillons de Neucbâtel. Le morceau original , figuré par M. Agassiz n'a pas pu être retrouvé , mais ses caractères paraissent identiques à ceux (les nôtres.
Rapik)rts et différences. Parmi les espèces du Jura ueuchàtelois, le P. Hugii est clairement caractérisé par le petit nombre de ses rangées dentaires, et en particulier par l'existence de deux rangées latérales externes seulement. On peut y joindre la forme assez particulière du rang le plus extérieur et l'amincissement antérieur de l'os de la mâchoire. Oh pourra souvent reconnaître même les plus petits fragments à la forme des dents principales , et â leur mode d'usure qui y détermine des bosselures ou des arêtes, et les fait paraître anguleuses (fig. 6 et 7).
Je lui trouve par contre beaucoup de rapports avec la petite mâchoire de Schnaitheim ({ue le comte de Munster {Beitrœge, t. Vil, p. 40, pi. III, fig. 5 a, 6) a figurée sous le nom de P. Bueklandi. Cette dernière diffère cependant de la nôtre par l'égalité des deux i*angées de dents latérales externes et par quelques très-petites dents intercalées entre elles. Par contre, le vrai P. Bueklandi, Agassiz, de Toolithe de Stonesfield, n'a aucane ressemblance avec le P. Hugii» ses mâchoires étant composées de dents ovales et trèsécart ées.
Pycnodus NOTABiLis, (Mùnster) Wagner.
(PLXI\\fig.l,^,b,c.)
Historique et synonymie. Ce poisson a été décrit pour la première fois, en 1843, par le comte de Mùnster {Beitr. zur Petref.j t. VI, p. 55, pL 8, fig. 2), sous le nom de Mtcrodon notabilis. La pièce qui a servi à cette description est une mâchoire inférieure trouvée à Kehlheim, ayant, ce qui est rare, ses deux branches en place, et portant la totalité de ses dents. La régularité de leur distribution et leur symétrie a fait croire à tort au comte de Mùnster que cet os était un vomer. En 1851, le professeur A. Wagner, dans son
mémoire classique sur les Pycnodontes (Abhandl. der Bayer. Akad.^ t. VI, 1'*^ part.^ p. 37, pL 3, fig. 5), releva cette erreur et montra en même temps que ce poisson doit être placé dans le genre des Pycnodus, celui des Microdon devant être abandonné.
Je n'ai pas de doute que notre échantillon ne soit spécifiquement identique à celui de Kehlheim, la forme des dents des trois rangées parait trop caractéristique pour se retrouver la même dans deux espèces. La seule différence que Ton puisse signaler est un peu plus d'obliquité dansi les grandes dents, obliquité qui peut avoir été augmentée par la fossilisation.
Description. Le seul fragment que nous possédions est un appareil dentaire de la branche gauche de la mâchoire inférieure. Il offre trois rangées de dents bien conservées.
Les dents de la rangée principale sont assez obliques relativement à leur direction générale. Leur couronne est en forme de parallélogramme à angles assez marqués ; elles sont presque deux fois aussi longues dans le sens transversal que dans le longitudinal. La surface en est assez élevée, peu plate et comme gibbeuse dans son milieu. Ces dents décroissent assez rapidement et régulièrement , chacune d'elles représentant à peu prés les trois quarts du diamètre de la précédente. 11 en résulte que les deux lignes qui seraient menées tangentes à leurs petits côtés se réuniraient en avant sous un ani^le deSOo.
Les dents de la rangée suivante ont une forme très-caractéristique et ressemblent à un grain de blé, c'est-à-dire qu'elles sont en forme d'ellipsoïde allongé, marquées dans leur milieu d'une fossette longitudinale. Leur direction est également remarquable; leurs grands axes sont perpendiculaires à ceux des dents principales et se continuent tous en une ligne droite.
Les dents de la rangée externe qui forment le bord de la mâchoire sont intermédiaires, pour la grosseur, entre les deux autres rangées ; elles sont irrégulières, souvent anguleuses , à surface légèrement excavée sur une partie , et relevée sur l'autre. Elles vont en décroissant régulièrement et sont très-rapprochées les unes des autres.
La rangée interne n'est pas conservée, on n'en voit que des traces très-indistinctes , mais Texcellente figure donnée par le comte de Munster montre qu'il y a eu entre les principales et la symphyse une seule rangée de irès-petites dents.
Rapports et différences. Celte espèce appartient au groupe des Pycnodus à rangées dentaires peu nombreuses. Chaque branche de la mâchoire inférieure en porte quatre. Sqos ce point de vue elle se rapproche plus du Pycnodw Hugii que d'aucune de nos autres espèces. Dans ce dernier, les dents internes plus irrégulières forment probable-
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meot plusieurs ranfftes, mais je ne saurais pas insister sur cette différence qui peut trop fticileiMni reposer sur un dè&ut de consenfation.
Le caractère le plus pratique pour disUnguer ces deux espèces me paraît être la forme des dents de la rangée externe la plus voisine des principales. Elles sont arrondies et lisses dans le P. Hugii, tandis que dans le P. nouUriliê elles forment un ovale allongé et sont creusées d'une fossette longitudinale , en sorte qu'elles ont presque , comme je l'ai dit, la fonne d'un grain de blé.
Gissmrr. L'échantillon figuré a été trouvé à la Sagne et fait partie de la collection de M. Jaccard.
Indication de quelques espèces qui ne sont encore connues que dune
manière incomplète.
A la suite des espèces que je viens de décrire Je dois indiquer, à titre de renseignements^ quelques fragments qui paraissent n'appartenir à aucune d'entre elles, mais qui sont trop imparfaits pour caractériser des espèces nouvelles. Je les figure pour attirer l'attention des paléontologistes jurassiens et dans l'espérance que de nouveaux maténanx pourront lescompléter.
Première espèce.
{PlXIV,Jig.4et5,)
La première de ces espèces douteuses nous est indiquée par deux fragments de mâchoire inférieure qui ont , en grande partie , les caractères du P. NicoUti , mais avec quelques différences qui paraissent trop grandes pour qu'on puisse les considérer comme appartenant à un poisson de la même espèce.
Le premier de ces fragments (pi. XIV, fig. 5) est une branche de la mâchoire inférieure contenant quatre dents de la rangée principale et deux rangées latérales. Les premià*es sont transversalement pyriformes ; leurs angles , très-arrondis , leur donnent une apparence assez différente du P. Nicoleti ; elles sont aussi plus plates et ont , du reste , les mêmes dimensions proportionnelles. Les dents des rangées latérales sont petites , et , comme dans cette espèce, elles sont notablement ombiliquées par une dépression centrale.
Le second fragment (pi. XIV, fig. 4 a, 6) , qui se rapporte Clément à la mâchoire inférieure, contient trois dents de la rangée principale et trois rangées latérales de trèspetites dents. Les principales sont tout ft fait semblables à celles du firagment précédent.
Les petites ne sont pas ombiliquées et sont très-plates. Elles ressemblent presque plus aux dents du P. Hugii; mais cette dernière espèce n'a pas trois rangées latérales.
Où peut constater des analogies assez grandes entre ces deux fragments et celui de Schnaitbeim qui a été figuré parle comte de Munster {Beitr., t. VII, pi. 2 , fig. 26) sous le nom de P. didymus. J'ai fait remarquer plus haut , en traitant du P. Nicoleti, que ce nom de didymus doit appartenir à une espèce de Stonesûeld qui est très-différente.
LoQiUTÉs. L'échantillon n^ 1 appartient au musée du Locle. 11 provient probablement de la CbauxHlu-Milieu. L^échantillon n« % recueilli dans ce dernier gisement, appartient à M. Jaccard.
Seconde espèce.
{PL XIV, fig. 7, o, h.)
L'existence d'une seconde espèce douteuse parait indiquée par un fragment figuré pi. XIV, fig. 7 a, b, dans lequel les dents sont remarquablement distantes les unes des autres.
On y voit trois dents principales en forme de fèves, c'est-à-dire formant un ellipsoïde dont un des côtés est plus convexe que l'autre. Leur couronne est haute, lisse et brillante; leur petit diamètre dépasse un peu la moitié du grand.
Ces dents principales sont suivies de trois autres dents appartenant à la première rangée latérale externe; elles sont assez grosses, subcirculaires, à couronne élevée, lisses et sans fossettes.
La ligne suivante ou seconde rangée latérale est indiquée par quatre dents plus petites, irrégulièrement ovoïdes et également lisses et sans fossettes.
Il ne serait pas impossible que cette pièce fUt l'extrémité antérieure de la mâchoire d'une des espèces que j'ai décrites ci-dessus. Je n'ai toutefois aucun document qui permette de discuter cette hypothèse.
Elle a quelques rapports aussi avec le Pycnodus irregularis , Quenstedt {der Jura, p. 781, pi. 96, fig. 32), du Jura blanc e de Schnaitheim, gisement qui a fourni tant de débris analogues à ceux du Jura supérieur neuchâtelois. Il me semble cependant que les différences sont trop grandes pour permettre une identification spécifique ; les dents de Schnaitheim sont bien plus irrégulières et plus anguleuses.
Gisement. L'échantillon figuré provient de la Chaux-du-Milieu et fait partie de la coK lection de M. A. Jaccard.
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2* PLAQUES VOMÉRIENNES.
Je réunis dans cet article tout ce qui concerne des fragments de mâchoires supérieures trouvées dans le Jura neuchâtelois. Les principales ont été jusqu'à présent attribuées au genre Gyrodus; mais, ainsi que je le montrerai plus bas , elles se rapportent avec plus de probabilité à celui des Pyonodus^ et >Taisemblablement à quelqu'une des espèces décrites ci-dessus.
Les caractères assignés par M. Agassiz au genre Gyrodus (Poiss. foss. t. II, 2^ parL p. 223) sont un corps, des nageoires et des écailles semblables à ceux des Pycnodus, et des dents elliptiques ou circulaires dont la couronne est entourée d'un sillon qui, en séparant le sommet de la dent de son pourtour, lui donne une apparence ombiliquée. A mesure que la dent s'use, le sommet s'élargit et devient lisse.
Ce genre renferme plusieurs espèces parfaitement caractérisées et en particulier, dans les terrains de l'âge de celui qui nous occupe, le Gyrociiisytira^ sicus, Ag. du calcaire à tortues, dont le musée de Soleure possède une admirable mâchoire inférieure qui a été figurée par M. Agassiz et que M. Lang a bien voulu me communiquer. Je ne connais aucun débris de cette espèce dans le Jura neuchâtelois, et je n'en parle pas, en conséquence, dans ce mémoire. Il est même probable, comme on le verra plus loin, que nous n'avons pas de représentant du genre.
A. Dents rapportées au Gyrodus umbilicus, Agassiz {Pycnodus affinisf Nicolet).
{PI XV,fig.îei:i.)
Historique et synonymie. Les dents du Gyrodus umbilicus ont été décrites pour la première fois par M. Agassiz (Poiss. foss.y tome II, 2"^ partie, p. 229, pi. 69 a, fig. 25 et 26) sur un échantillon de l'oolithe de Durrheim, dans le grand-duché de Baden, tout à fait semblable aux nôtres par les dents latérales, mais dont les dents principales ont le sillon latéral bien mieux marqué. Je reviendrai plus loin sur cette circonstance.
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En 1845, le comte Mandelslohe (Wurtemb. Jahreshefte, 1. 1, p. 152, pi. 1, fig. 2) a figuré sous le même nom une très-belle plaque vomérienne du terrain jurassique supérieur de Wippîngen. Les dents ont tout à fait les mêmes caractères que les nôtres.
M. Quenstedt, en 1852, a fait connaître {Handb. der Petref., p. 212, fig. 3) un fragment de vomer de Schnaitheim , à dents plus sillonnées et plus ombiliquées. Par contre, il a figuré dans la même planche (fig. 9), sous le nom de Sphcerodus, une plaque vomérienne du même gisement, fort semblable à celles que je décris ici.
Dans son ouvrage intitulé : der Jura (1858), le même géologue a figuré sous le nom de G. umbilicus des dents semblables à celles de nos Pycnodus Ces débris isolés proviennent de Schnaitheim. ^
Il me parait probable que deux espèces auront été confondues et que réchantillon de M. Âgassiz avec un de ceux de M. Quenstedt (Eandb.^ tig. 3) sont seuls des véritables Gyrodus umbilicus. L'échantillon du comte de Mandelslohe et nos mâchoires constitueraient une seconde espèce. Il ne serait pas impossible aussi que les premiers ne fussent de vrais Gyrodus, et que cette seconde espèce seule dût être transportée dans le genre Pycnodus; dans tous les cas, nous ne parlerons ici que de cette dernière.
Description. J'ai fait figurer (pi. XY, lig. i et 2) deux pièces vumériennes qui appartiennent toutes deux à M. A. Jaccardet qui ont été trouvées à la Joux (Chaux-du-Milieu). Elles concordent, pour leurs caractères, avec la belle pièce figurée par le comte de Mandelslohe dont j'ai parlé plus haut.
La plus importante de ces pièces (fig. 1 a, 6) est composée de deux morceaux (fig. 1 a et i 6) qui ont été trouvés en contact et formant ensemble un angle presque droit, résultat évident d'une fracture par la fossilisation. Je les ai fait dessiner en leur rendant leur position horizontale et en les mettant à la distance que l'angle de décroissance des plaques dentaires semble justifier.
Les formes de l'os ne peuvent pas être appréciées exactement.
Les dents sont disposées sur cinq rangées , dont une médiane et les autres symétriques deux à deux. Elles forment une plaque qui s'atténue en -avant, ses bords faisant entre eux un angle de 10 degrés.
La rangée médiane est composée de grosses dents un peu ovales , transversales en arrière, où leurs diamètres sont dans le rapport de 9 à 7, et à peu près circulaires en aHnt. Leur surface est assez bombée, arrondie, et elles diminuent notablement d'ar-
rière en avant , lellement que la plus antérieure n'a que la moitié du diamètre des postérieures. Quand elles sont tout à fait récentes (pi. XV, fig. 1 a, A et 3, F), elles sont creusées dans leur centre d'une petite fossette de laquelle rayonnent des plis irréguliers et gra* nuleux. A mesure qu'elles s'usent, les plis disparaissent, et la fossette, qui subsiste plus longtemps, finit aussi par être complètement invisible. Elles sont alors tout à fait lisses et encore arrondies. Plus tard elles tendent, en s'aplatissant encore, à prendre une surface irrégulière et à présenter des arêtes mousses. On ne voit à aucun de ces états le sillon caractéristique des Gyrodus.
Les deux rangées intermédiaires, c'est-à-dire celles qui sont à droite et à gauche de la principale sont composées de dents beaucoup plus petites, enfoncées dans un sillon assez profond. Ces dents sont arrondies dans le jeune ftge, marquées aussi d'une fo^;sette médiane et de plis granuleux. Elles présentent distinctement un sillon formé de points enfoncés qui entoure leur couronne et leur donne tout à fait l'apparence ordinaire des dents de Gyrodus (pi. XV, fig. 1 a, E, D). A mesure qu'elles s'usent , ces ornements disparaissent, et elles finissent par devenir plates et anguleuses. Elles sont, dans chaque rangée , une fois et demie aussi nombreuses que les principales , c'est-à-dire qu'à deux principales correspondent plus ou moins exactement trois petites dents de cette rangée intermédiaire.
Les dents des rangées externes sont plus grandes que les précédentes , et en même nombre, mais bien plus petites que les principales. Elles sont tronquées du côté externe par une ligne droite et arrondies en dedans. Jeunes , elles ont aussi une fossette , des plis, et le sillon qui entoure la couronne (pi. XV, fig. \ a, B, G). Elles les perdent également en s'usant.
Cette dentition me parait différer de celle du véritable Gyrodus umbilicus par la forme des dents principales, constamment dépourvues du sillon qui entoure la couronne et qui la divise en deux parties bien distinctes , comme le montre la figure de M. Agassiz. Je n'ai du reste pas vu en nature ce G. umbilicus, mais nos pièces offrent des dents de tout âge, et il est impossible^ ce me semble, qu'une aussi grande différence se trouve dans la même espèce.
Par contre les dents jeunes ont une analogie singulièrement frappante avec celles des rangées latérales, au même âge, dans le Pycnodus gtgas et surtout le P. affinis, et c'est cette circonstance qui me fait croire qu'elles ont dû appartenir au même poisson, d'autant plus que l'on n'a jamais trouvé de plaques vomériennes de ces Pycnodus et jamais de mâchoires inférieures de ce prétendu Gyrodus. Je sais bien que je ne puis pas en
donner une démonstration directe, mais la comparaison de ces dents me semble en fournir une suffisante.
Par ces motifs, je ne donne pas de nom nouveau à cette espèce. Je considère ces mâchoires comme appartenant probablement au P. a/finis , ou peut-être au P. gigas. Toutefois, comme cette opinion pourrait bien n'être pas admise de tout le monde, je propose à ceux qui continueraient à y voir un Gyrodus de le nommer Gyrodus a/finis.
B. Plaque vomérienne appartenant probablement à une espèce très^voisine
de la précédente.
{PL XV, fig. 5.)
Nous avons un fragment de plaque vomérienne qui paraît s'éloigner un peu des précédentes, et que je n'ose pas leur identifier.
Ce fragment (pi. XV, fig. 3) a une dentition qui ne diffère de celle que je viens Ae décriris que par quelques petites dents intercalées entre les rangées ordinaires , tant entre les principales et les intermédiaires qu'entre celles-ci et les externes , de sorte que l'on pourrait dire qu'il a cinq rangées au lieu de trois. Le fragment n'est ni assez grand ni assez complet pour qu'on puisse apprécier si cette disposition s'étend sur une partie importante de la longueur.
Les petites dents intercalées ont , comme les latérales , une fossette médiane et un sillon de points enfoncés autour de la couronne. Les autres dents sont semblables à celles de l'espèce précédente; toutefois, les principales ne sont connues que par leurs racines.
Je ne saurais pas affirmer que cette disposition soit constante et ait une valeur spécifique. Peut-être tient-elle au mode de renouvellement des dents.
Ce fragment appartient à M. Jaccard et provient des carrières de la Chaux-du-Milieu.
C. PUiques vomériennes ayant plus complètement les caractères des
Pycnodus.
Deux de ces espèces ont des caractères assez tranchés pour que j'aie cru devoir leur donner des noms spécifiques nouveaux.
Ptcnodus suBiEQunoENS, Pictet.
{PLXIV,fig.Jiet3.)
Descriftion. La pièce la mieux conservée porte des dents de quatre rangées, savoir: quatre dents de la rangée principale , cinq dents d'un côté et une de l'autre de chacune des rangées latérales les plus voisines, et ciqq dents de la rangée latérale externe du côté droit. L'autre pièce présente quatre dents principales , cinq de la rangée suivante et des racines irrégulières de la rangée externe.
Les dents de la rangée principale sont en ovale peu allongé, ou plutôt ont la forme d'un hexagone dont les angles auraient été un peu arrondis; leur plus grand diamètre est transversal , mais il n'y a pas une aussi grande différence entre leurs deux dimensions que dans la plupart des autres dents principales : leur largeur représente à peu près 0,70 de leur longueur. Ces dents décroissent d'arrière en avant , mais très-peu rapidement. Leur couronne est peu élevée , trës-faiblement bosselée , et sa surface en est lisse sans traces de stries.
Les dents de la première rangée latérale, de chaque côté des principales, sont un peu plus petites que celles-ci , mais la disproportion est bien moins grande que dans la plupart des espèces, car elles atteignent 0,60 de leur grandeur, circonstance qu'exprime le nom spécifique que j'ai donné. Elles leur ressemblent également par leur forme, qui est aqssi hexagonale, mais moins régulière, le plus grand diamètre étant en avant du milieu. Ces dents sont un peu plus nombreuses que les principales et ont comme elles une cx)uronne plate sans stries ni fossettes.
Les deffts de la troisième rangée ou rangée latérale externe sont disposées plus irrégulièrement et paraissent sujettes à se doubler. Elles sont un peu plus grandes que celles de la deuxième rangée et un peu plus petites que les principales dont elles ont 0,70 Ae. la longueur; elles sont comme toutes les autres, un peu plus grandes dans le sens transversal que dans le longitudinal , et elles leur ressemblent beaucoup par leur couronne plate et lisse.
Rapports bt DVPftiriNCEs. Il est difficile de comparer directement cette espèce avec les mâchoires inférieures que j'ai décrites plus haut. Elle parait cependant bien clairement caractérisée par une égalité de formes et de dimensions dans les rangées dentaires, que l'on ne retrouve, à ma connaissance, chez aucune autre espèce.
Gisement. Les deux fragments figurés proviennent de la Chaux-du-Milieu et appartiennent, l'un (fig. 3) à M. A. Jaccard, l'autre (fig. 2) au musée du Locle.
Pycnodus distantu)Bns, Pictet.
{PL XV,fig,6,a,b,c,d, e.)
Description. Cette plaque vomérienne provient également de la Chaux-du-Milieu et appartient au musée de Neuchâtel. Elle présente trois dents principales, ovales ou subréniforraes, plus arrondies en avant qu^en arriére, parfaitement lisses, sauf la première, qui est marquée d'une large dépression rugueuse, de forme semi-lunaire, occupant presque toute sa surface. Ces dents sont très-écartées les unes des autres.
Les deux rangées latérales ne sont connues chacune que par deux dents plates , polygonales, dont l'antérieure, qui est la plus petite, a une dépression irréguliére de même nature que la principale correspondante , et dont la postérieure est lisse. Ces dents sont placées en face des intervalles qui séparent les principales, et elles empiètent sur la ligne de celles-ci, chacune d'elles étant séparée de sa correspondante par une distance moindre que la largeur de la dent principale qui la suit.
Les rangées externes, dont on ne voit qu'une, sont composées de petites dents étroites et allongées, réniformes, convexes en dedans et concaves en dehors (fig. 6, c). Vues de profil (fig. 6, d)y les côtés de la concavité forment comme de petites colonnettes.
Je ne connais aucune description qui corresponde à cette oi^nisation singulière.
Deux autres espèces soot moins caractérisées que les deux précédentes, et je me borne à les indiquer id sans leur donner de nom spécifique.
Première espèce douteuse.
(PI XV, fig. 5.)
DBSGRn>TioN. Elle est connue seulement par une plaque vomérienne qui provient encore de la Joux (Cbaux-du-Milieu) et appartient au musée de Neuchâtel. Comme les deux précédentes , elle a tout à fait les caractères des Pycnodus et aucune de ses dents n'a le sillon des Gyrodus. Elle est très-incomplète. On peut y constater les cinq séries normales de dents. Les principales , au nombre de trois , sont irrégulièremeot arrondies , un peu plus larges dans le sens transversal que d'avant en arrière, lisses, sans fossettes ni plis. Les rangées intermédiaires sont composées de dents beaucoup plus petites et inégales, légèrement ombiliquées par une fossette médiane. Les externes, également circulaires, sont lisses et plates, non tronquées.
11 ne serait pas impossible que cette plaque vomérienne appartint au Pycnodus iVicokii, Ag., j'indique cette hypothèse comme une simple possibilité complètement dépourvue de preuves.
espèce douteuse.
{VlXIV,fig.e.a,b.)
Un fragment de mâchoire composée de dents petites et écartées , semble appartenir h un autre type. On voit quatre dents princif)ales à couronne trés-plate et lisse « éloignées les unes des autres d*environ la moitié de leur diamètre. Elles sont en forme d*ellipse très-peu allongée. Deux petites dents rondes sont intercalées entre les deux premières.
Ces dents sont suivies par deux lignes latérales dont nous n'avons que les racines, et par une troisième dont trois dents sont conservées. Il parait que les dimensions des dents allaient en diminuant depuis les principales jusqu'au bord. Les dents conser\'ées sont irrégulières.
Ce fragment est probablement une plaque vomérienne. Serait-ce la mâchoire supérieure du P. Hugii?? ou de quelque espèce voisine?
Gisement. L'échantillon figuré a été trouvé au Locle par M. A. Jaccard.
D. Plaque vomérienne appartenant au sous-genre Typodus, Quenstedt.
M. Quenstedt {der Jura, p. 781 ) a désigné sous le nom de Typodus des mâchoires de poissons pycnodontes, dans lesquelles les dents sont formées d'une couronne à peu près semblable à celle des Sphaerodus, mais portée par une racine allongée qui va insensiblement en se rétrécissant, de sorte que l'ensemble de la dent ressemble à un sceau ou à un poinçon. Cette organisation n'est pas toujours facile à voir. Quand la roche a complètement empâté les racines et ne laisse voir que les couronnes, la plaque dentaire ressemble à celle des Pycnodus. Les dents isolées, par contre, sont celles sur lesquelles on peut le mieux l'apprécier. La mâchoire que je décris ici ne peut du reste, quoique entière, laisser aucun doute, car on voit bien dans les très-petits intervalles qui séparent les dents que leurs bases se rétrécissent^ et tandis que les couronnes sont en contact, les racines sont assez distantes les unes des autres.
M. Quenstedt considère ce groupe comme un sous-genre des Sph^erodus, mais depuis que, à la suite des travaux de ce même auteur, ces Spha^rodus ont été reconnus n'être que des Lepidotus, il est évident que les Typodus
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ne peuvent pas les suivre dans cette famille. Ce sont des Pycnodontes incontestables, et leurs véritables rapports sont avec les Pycnodus, les Gyrodus et les Gyronchus. On n'en connaît encore que des plaques vomériennes, et toutes ont les dents principales à peu près circulaires ou un peu plus grandes dans le sens longitudinal que dans le sens transversal , ainsi que* cela a lieu pour les Gyronchus.
J'avoue du reste avoir quelque peine à me rendre bien compte de la valeur de ce groupe. Dans bien des Pycnodus, les dents des rangées latérales ont des racines allongées qui lui ressemblent beaucoup.
On en connaît quelques espèces, et en particulier les T. splendens et annulatus figurés par M. Quenstedt. Celle que nous avons n'a pas encore été décrite, ou du moins n'a pas reçu de nom spécifique.
Pycnodds (Typodus) contiguidens, Pictet.
{PlXVI.fig. l,a,K)
(ielle jolie platjue dentaire est probablemenl l'échantillon le plus complet que Ton connaisse du groupe des Typodus. Elle a été trouvée à la Joux (Chaux-dn-Milieu) et appartient au musée de Neuchàtel.
Desckiption. La pièce figurée ne fournit aucun document sur la forme de l'os. Les dénis forment cincj rangées dont une médiane, et les autres symétriques deux à deux. Elles représentent, dans leur ensemble, un triangle allongé, isocèle, dont fangle apicial est de 20®. La rangée médiane ou principale est composée de huit dents qui sont les plus saillantes. Leur couronne est bombée, un peu plus grande dans le sens longitudinal que dans le transversal, uniformément arrondies et lisses dans les dents intactes. A mesure qu*elles s'usent , on voit la couche superficielle d*émail se détruire , et une seconde couche apparaît par une surface d'abord semi-lunaire, puis presque circulaire. Wus tard enfin il se forme un trou clans leur milieu. Les plus grandes et les plus intactes sont en arrière, les antérieures sont petites et plus usées. Elles se louchent toutes sur la ligne médiane.
Les rangées intermédiaires sont composées de dents plus petites, au nombre de dix. Elles sont enfoncées et forment comme un sillon peu profond. Leur couronne est irrégulièrement circulaire , plate , ce qui peut être le résultai de l'usure ; les antérieures sont percées d'un trou médian , er scmt plus ovales et Irès-petites. Elles louchent les principales, mais ne sont pas toutes en contact ensemble.
Les rangées externes sont composées de dents légèrement plus grandes (pie les précédentes, en même nombre et un peu plus élevées. Leur bord externe est droit; leur
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surface aplatie montre par places, comme les principales» la deuxième couche d'émail; les antérieures ont un trou central. Elles touchent toutes les intermédiaires et sont en contact entre elles.
Rapports et différences. Le caractère le plus apparent de cette espèce réside dans la contiguïté de la plupart des dents, entre lesquelles on ne voit que des intervalles trèsétroits provenant des lacunes que laissent entre eux les cercles des couronnes en contact. Cette circonstance les distingue très-bien des Typodu$ splendem et annulatui, qui ont des dents écartées. Elles manquent d'ailleurs du sillon annulaire qui caractérise ces dernières.
Elles ressemblent beaucoup plus à une plaque vomérienne de Scbnaitheim qui a été figurée sans nom spécifique par M. Quenstedt {Handb, der Petref.,f\, 16, fig. 9) sous le nom de Sphœroduê. Je ne pense pas , toutefois , qu'on doive les assimiler , les dents principales de ce dernier étant plus exactement circulaires et les intermédiaires plus allongées. Je n'o^e cependant pas raffirmer, vu Tanalogie de ces deux gisements et l'absence d*une description détaillée de ce fossile.
DENTS INCISIVES
Les géologues qui ont étudié les terrains jurassiques et crétacés ont souvent signalé l'existence de dents isolées, tout à fait semblables à celles que les Pycnodus portent sur le devant de leur mâchoire. Un grand nombre ont également été trouvées dans le Jura neuchfttelois et dans les gisements analogues, tels que Scbnaitheim. Quelques paléontologistes les ont attribuées aux Pycnodus^ d'autres aux Gyrodus; mais nous ne pouvons pas avoir d'incertitude à cet égard, puisque j'ai montré plus haut que, dans les terrains que nous étudions ici, on n^a trouvé aucune mâchoire qui puisse se rapporter à ce genre des Gyrodus. Ces dents incisives sont donc pour moi des dents de Pyciiodus. Malheureusement nous n'avons aucune pièce ni aucun document qui puisse permettre de les associer avec sécurité aux diverses mâchoires que j'ai décrites plus haut.
M. Quenstedt (Handb. der Petref., p. 214, pi. 16, fig. 4, 6, 11 et 12, et der Jura, p. 782, pi. 96, fig. 27, 28 et 29) a trouvé les mêmes dents que nous, et y a distingué deux types dont il attribue l'un au Gyrodus umbi-
Hcus, Âg. (pour moi Pycnodus affints ou gigas\ et considère Tautre comme appartenant à une espèce nouvelle (Pycnodus mitratus). Je les décrirai Tun et l'autre, sans pouvoir mettre autant d'importance que lui aux légères différences qui les distinguent. Les formes de transition que j'ai fait représenter dans les fig. 9, 10 et 15 me semblent atténuer beaucoup leur importance. Toutefois, il est très-possible que ces dents doivent être réparties entre quelques-unes des espèces décrites dans ce mémoire.
fer XYPE. Lcs dcuts iucisives les plus nombreuses sont fortement bombées sur leur face externe, arquées et excavées sur la face interne. Cette dernière est bordée par une sorte de carène plus ou moins marquée et présente vers sa base des plis verticaux ou obliques en dehors, dont on retrouve quelquefois des traces sur la face interne. La couronne est nettement séparée de la racine par un fort bourrelet.
J'en ai fait figurer quelques-unes dans la pi. XVL Elles proviennent de la Joux (Chaux-du-Milieu).
Fig. 2 a. 6. c. Musée de Neuchàtel. Échantillon normal avec sa racine. Dent obtuse, un peu arquée, excavée sur sa face interne qui est relevée en son milieu par une (Carène très-faible et très-obtuse, et qui présente à la base des stries verticales divergentes bien marquées. Quelques stries irréguliéres et moins distinctes sur la face externe. Bourrelet basilaire assez marqué.
Fig. 3 a, b, c. Musée de Neuchàtel. Dent plus petite et plus obtuse. Face interne dr même forme que la précédente, à stries plus obliques. Face externe lisse.
Fig, 4 a. b, c. Coll. Jaccard. Presque identique à la fig. 2, un peu déviée et comme échancrée d'un côté. Pas de trace de carène sur la face interne ; stries bien marquées à la base de cette face et de celle du côté échancré.
Fig. 5 a, b. Coll. Jaccard. Dent courte, large, un peu tronquée sur sa pointe par l'usure. Face interne excavée, partagée par une carène verticale bien visible, et ayant à sa base de fortes stries. Côte externe lisse.
Fig. 6 a, 6, Coll. Jaccard. Même forme, mais un peu plus étroite. Face interne trèsexcavée, sans carène, à stries bien marquées. Face externe lisse.
Fig. 7 a, 6. Coll. Jaccard. Même forme. Face interne sans carène, à stries peu prononcées. Face externe lisse.
. Fig. 8a, b. Coll. Jaccard. Même type, aussi robuste que les fig. 9-4, face interne médiocrement excavée, à stries de la base peu marquées. Cette dent est fortement tron-
quée et parait avoir été usée par la trituration ; sa pointe est remplacée par un espace subtriangulaire profondément creusé.
Quelques dents plus obtuses que les précédentes, et plus massives, ont des plis plus effacés. Appartenant encore au premier type , elles tendent a se rapprocher du second.
Fig. 9 a, b, c. Coll. Jar^o^rd. Dent épaisse, à surface interne cependant bien aplatie, ornée à sa base de rides horizontales peu marquées, qui, sur les bords, se relèvent un peu obliquement.
Fig. 10 a, b, c. Musée de Neuchâtel. Même forme. Plis semblables à ceux des fig. â-5, mais moins accusés.
^me XYPE. Les dcuts que nous rapportons à ce second type sont massives, à pointe assez obtuse, faiblement excavées sur Fensemble de la face interne, qui est bombée en son milieu, parfaitement lisse et sans traces de plis. Cette face n'est pas bordée par une arête et se confond graduellement avec les flancs. M. Quenstedt (der Jura, p. 782, pi. 96, fig. 29) les considère comme appartenant à une autre espèce que les précédentes, et les désigne sous le nom de Pycnodus mitratus.
Fig. il a, b. Coll. Nicolet. Échantillon réunissant tous les caractères indiqués.
Fi}j;. Ma, b, c. Musée de Neucliàtel. Dent paraissant un peu plus excavée, ce qui tient surtout i un prolongement basilaire en forme de talon qui élargit la dent du côté interne.
Fig. 1â. Coll. Jaccard. Dent jeune très-obtu.se ; Texcavation du coté interne est réduites un sillon horizontal qui la coupe dans le milieu; a. b, c, grandeur naturelle; d. e. f. dent grossie.
Quelques dents, également dépourvues de plis et appartenant par conséquent, sous ce point de vue, au second type, ont la face interne excavée comme dans le premier.
Fig. 15. Musée de Neuchâtel. Dent ayant tout à fait les formes du premier type, la face interne excavée , bordée par une sorte de carène , mais complètement dépourvue de plis ; a, 6, c, gi-andeur naturelle ; d, e, dent grossie.
Que^uesdenlsfdus anomales s'éloignent d'une manière notable des deux formes tyfûquesL
Fig. \Aa, b. Coll. Nicolet. Dent tout à fait lisse , comme le second type, à face inleme excavée comme le premier; différant de tous deux par sa couronne élargie en haut comme dans une incisive humaine. Elle ne se termine pas en pointe et a un bord
supérieur faiblement arqué et horizontal. Epaisse à sa base , mais sans bourrelet , elle est amincie en haut.
Fig. 16 a, 6. Musée de Neuchàtel. Dent de forme normale, paraissant peu épaisse, mais n'étant pas assez dégagée pour qu'on puisse Taffirmer; à pointe un peu tronquée par l'usure , à face interne excavée , plate, bordée d'une carène , dépourvue de plis. Différant de toutes les autres par son bord interne inférieur aminci et formant comme deux lobes ; a grandeur naturelle, b grossie.
Fig. \1 a, b. Coll. Jaccard. Dent composée d'une forte racine et d'une couronne irrégulièrement hémisphérique qui ne la dépasse pas en diamètre. Vers le sommet on voit une petite facette plane, oblique, produite par le frottement contre une autre dent.
Fig. 48. Coll. Jaccard. Dent très-comprimée rappelant la forme d'une couronne d'incisive ; subrectangulaire , mais plus haute à une des extrémités qu'à l'autre ; un peu arquée; a, b, c grandeur naturelle, d, e, ^grossie; d face interne, e face externe, /"bord de trituration.
Fig. 19. Musée de Neuchàtel; Dent tout à fait de même forme, tnais plus grande : a grandeur naturelle, b, c, d grossie; b bord de trituration, cface inteme/d face externe.
Ainsi que je l'ai fait entrevoir plus haut, il est infiniment probable que ces diverses incisives appartiennent aux espèces dont j'ai décrit la dentition. Il est bien difficile, pour ne pas dire impossible, de les répartir entre elles. Les plus grandes sont vraisemblablement celles du Pycnodus gigas ou du Pycnodus affinis. Les transitions que j'ai signalées et les modifications graduelles qui les lient s'opposent à l'établissement de types bien distincts et bien circonscrits.
VI. DENTS DE PLAGIOSTOMES
L'étage virgulien du canton de Neuchàtel renferme peu de dents que
l'on puisse rapporter à la sous-classe des Placoides, et elles appartiennent
jusqu'à présent toutes à l'ordre des Plagiostomes.
Sur les quatre familles qui composent cet ordre, il y en a une, celle des Squatinides, dont nous n'avons aucun débris. Les trois autres sont représentées chacune par un seul genre : celle des Squalides par le genre Odon-taspis^ celle des Hybodontes par le genre HyboduSj et celle des Cestraciontes par le genre Straphodus.
Genre ODONTASPIS, Agassiz.
Les Odontaspis sont des Squalides dont les dents sont semblables à celles des Lamna, sauf qu'elles sont plus cylindriques et plus tordues. Le bord est ordinairement très-tranchant, mais seulement vers l'extrémité.
Odontaspis macer, Pictet (Quenstedt).
{PLXVII,fig.Jya,b,c.)
Cette dent me parait identique à celle que M. Quenstedt a décrite et iigurée sous le nom d'Oan/rhina macer {Handb. der Petref., pi. 13, fig. 18; der Jura, p. 785, pi. 96, fig. 45 et 46) , et qui provient du Jura blanc e de Schnaitheim. Il faut seulement remarquer que la nôtre est beaucoup plus petite.
Description. Cette dent, longue de 5 millimètres, est très-étroite et élancée, sans être cependant très-pointue. Vue de profil (fig. 1 c), elle est sinueuse comme presque toutes celles de ce genre, convexe en dedans dans sa partie inférieure , puis s'infléchissant en sens inverse jusque vers la pointe , qui est de nouveau ramenée en dedans. Sa face interne est bombée, lisse, sans stries apparentes. Sa face externe est plus aplatie, mais encore sensiblement arrondie ; on la voit mal , car elle est appuyée contre la pierre. Cas deux faces sont séparées , dans la partie terminale , par une arête bien tranchée ; mais , entre la base et le milieu , les bords sont arrondis et cette carène disparait tout à fait. Sa base manque.
Rapports et différences. La forme de cette dent rappelle celle de presque toutes le^ Odontaspis connues, et il ne me parait pas possible de la placer hors de ce genre, quoiqu'on n'en ait pas encore signalé de représentant dans la période jurassique. Son bord n'est pas asses tranchant pour qu'on puisse en foire un Sphenodus » comme je l'avais pensé une fois.
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Gisement. Le seul échantillon connu a été trouvé aux environs du Locle et appartient à M. Jaccard.
Genre HYBODUS, Agassiz.
{PL XVII, fig. 2, a, 6, c, d, c.)
Les Hybodontes ont des dents analogues à celles» des Squaiides, mais beaucoup moins comprimées, plus coniques et non tranchantes. Elles sont ordinairement composées d'un cône médian et de cônes basilaires accessoires.
Nous ne possédons qu'un seul fragment qu'on puisse rapporter à cette famille. Il ne présente que le cône principal, qui a tout à fait les caractères et l'apparence de ceux qu'on remarque dans les Hybodus. Je ne crois pas me tromper en le plaçant dans ce genre; mais la connaissance des cônes latéraux serait nécessaire pour une certitude absolue.
Ce fragment, qui appartient à M. Jaccard , est représenté par les fig. 2 a, b. c, d, e de la pi. XVII (fig. 2 a, grandeur naturelle). Il ressemble peu à la plupart des Hybodiis jurassiques connus et rappelle davantage, avec moins de complication dans les nrëtes, le cône médian de Y Hybodus plieatilis, Ag., du muschelkalk.
Il forme un cône massif à pointe peu aiguë , un peu dilaté sur les côtés , à surtact^ externe plus bombée que l'autre, en sorte qu'il est légèrement infléchi en dedans. Il est orné de stries ou petites côtes assez saillantes , mais non tranchantes. Huit dVntiv elles se réunissent à la pointe; les deux principales séparent la face interne de Fexterne, mais ne correspondent pas à un tranchant, comme cela a lieu chez les Squalides ; (|uatre occupent la face externe et deux l'interne; Quelques petite cônes analogues et irréguliers partent de la base et disparaissent avant la pointe.
Genre STROPHODUS, Agassiz,
{PI XVII, fig, 3 à îô.)
Les Slrophodus appartiennent à la famille des Gestraciontes et ont des dents allongées, aplaties, plus ou moins en forme de rectangles ou de parallélogrammes, et un peu tordues ou infléchies dans leur longueur. Leur
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surface est ornée d'une réticulation régulière produite par des lignes saillantes et aiguës se coupant de manière à former de petites cellules. A mesure que la dent s'use, ces lignes disparaissent et Ton ne voit plus que les |)ores correspondant à reitrémité des canaux de la dent.
Malgré la diversité de formes des dents de ce genre que Ton recueille dans le Jura neuchâtelois supérieur, je crois qu'on peut toutes les rapporter h la même espèce.
Strophodus subreticulatus, Agassiz.
Cette espèce a été décrite pour la première fois, par M. Agassiz, sur des échantillons du musée de Soleure, provenant du calcaire à tortues, et dont j'ai pu constater la parfaite identité avec celles du vii^ulien neuchâtelois.
M. Quenstedt {derJura, p. 782), qui cite les mômes dents du Jfira hlanc e tie Schnaitheim, croit pouvoir y distinguer deux espèces, le S. reiieuhtus, Ag., et le S. subreticulatus , id. M. Agassiz ne les avait lui-même séparées qu'avec doute; il avait donné le premier de ces noms à une espèce de Tai^ile de Sholover, et le second, comme nous l'avons dit, à celle de Soloure. Je n'aborderai pas cette question, pour laquelle il faudrait des inalériaux nouveaux; il nous suffit ici de pouvoir constater d'une manière certaine l'identité de nos dents principales avec celles de Soleure. Quant «uix dents de formes exceptionnelles comme nous en avons figuré plusieurs, leur association avec les autres ne dépasse pas un certain d^ré de probabilité^ et, pour arriver à une certitude, il faudrait trouver des mâchoires romplètes. Il faut en outre remarquer, que M. Quenstedt n'est pas d'accord avec M. Agassiz sur les caractères de ces deux espèces, car ce dernier nomme S. subreliculatus les dents les plus larges, et M. Quenstedt, au contraire, désigne sous ce nom une dent très-longue et très-étroite.
J'ai cru utile de faire figurer ici quelques dents normales, et surtout un certain nombre d'autres qui ont dû occuper les bords ou les extrémités des séries dentaires, et qui pourront ainsi compléter ce que les planches de M. Agassiz nous ont déjà appris sur leur extrême variabilité.
Cjes tigares sont toutes de grandeur naturelle. Les originaux appartiennent tous à M. Jaccard.
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Fig. 3. Grande dent de forme normale. La réticulation a disparu de la presque totalité de la surface et ne se retrouve plus que vers les extrémités. Sur tout le reste on ne voit plus que les ouvertures des canaux.
Fig. 4. Dent de même forme, un peu plus petite et moins usée.
Fig. 5. Dent en parallélogramme assez régulier, peu usée, à réticulation bien visible. La fig. 5 6 montre son épaisseur et sa torsion longitudinale.
Fig- 6. Dent de la même forme, mais cassée par son milieu, ce qui permet de bien juger de son épaisseur. Les canaux verticaux y sont très-visibles.
Fig. 7. Dent se rapprochant davantage de la forme d'un trapèze, sa largeur égalant presque sa longueur.
Fig. 8. Dent de même forme, très-usée.
Fig. 9. Dent plus tordue et dont un des angles tend à former une sorte de l)ec infléchi ; a vue en dessus, 6 vue de profil.
Fig. 10. Continuation de la même forme, la dent tendant en outre à s'allonger; o vue en dessus, b profil.
Fig. 11, 12 et 13. Formes analogues de dents devenant de plus en plus bombées et en losanges allongés.
Fig. 14. Dent plus sinueuse et plus tordue que toutes les précédentes, présentant dans son milieu une carène très-monsse sur laquelle passent des plis très-marqués; a vue en dessus, b vue de profil. Cette dent n'a presque plus l'apparence des Strophodus; cependant elle me paraît avoir son équivalent dans quelques-unes de celles du Strophodus retimlattis, qui ont été figurées dans l'ouvrage de M. Âgassiz.
Fig. 15. Dent irrégulière, sphérique, prolongée des deux côtés de sa base, et usée à son centra. On peut dire d'elle la même chose que de la précédente.
OBSERVATION
ïi\\ eu occasion, à diverses reprises, de faire ressortir l'analogie qui existe entre la faune de vertébrés du virgulien neuchâtelois et celle du Jura blanc £ de Schnaitheim. Je ne veux point empiéter ici sur le domaine des stratigraphes qui pourront discuter avec des documents d'une autre nature la question de contemporanéité de ces deux étages. Je ne prétends point non plus que l'étude des mollusques et des échinodermes ne puisse fournir
des résultats un peu différents de ceux auxquels conduit Tétude des reptiles et des poissons. Mais je crois convenable d'insister ici de nouveau sur la ressemblance extrême de ces deux faunes de vertébrés, qui, dans tous les cas, doit fournir un document important pour la comparaison de la formation jurassique du canton de Neuchâtel avec celle du midi de TÂllemagne * .
Pour se convaincre de cette analogie, il suffit de jeter les yeux sur notre monographie et de comparer les espèces qui y sont décrites avec celles que M. Quenstedt cite dans son ouvrage intitulé : der Jura, et surtout avec celles qu'il figure dans la planche 96 et qui se rapportent à des échantillons de Schnaitheim.
Voici, en effet, l'énumération des espèces indiquées par M. Quenstedt, et qui se retrouvent chez nous.
Fig. 1-4. Lepidotui giganteus. C'est notre Lepidotus lœtis.
Fig. 5-10. Spkœrodw gigas; identique aux nôtres. Voyez p. 35 et suivantes.
Fig. 11-14. Dents diverses du Lepidotui UBvis.
Fig. 15. Gyrodus umbilicui. C'est une des dents latérales non usées du Pycnodus gigas ou du P. affinis.
Fig. 19. SpluBrodtÂS, comme ci-dessus.
Fig. 20. Pycnoduê granulatus. C'est une dent de la plus interne des rangées latérales externes du Pycnodui gigas.
Fig. 21-28. Gyrodut umbilieus. Ce sont diverses dents de Pycnodontes. Fig. 21, trèsvoisine de notre pi. XIV, fig. 4;— fig. 23, dent jeune de P. a/iflnw ? — fig. 27, incisive identique à celles que nous avons figurées pi. XVI, fig. 2-5, etc.
Fig. 29. Pycnodus mitratus; identique à nos incisives, pi. XVI, fig. 11, 12, etc.
Fig. 30 et 31 . Pycnodus Uugii.
Fig. 35-38. StrophoduSy identique aux nôtres.
Fig. 40. Tortue ayant des petites fossettes qui rappellent notre Emys Jaccardi,
Fig. 41-42. Dents de Gavial semblables aux nôtres.
Fig. 45 et 46. Dents d'Oxyrhina macer; identiques à la nôtre.
* D est à remarquer que dans le canton de Neuchâtel la faune à vertébrés se trouve dans les couches les plus récentes de la formation jurassique , tandis que dans le Wurtemberg le Jura blanc « qui la renferme est recouvert par une autre couche (Jura blanc X) caractérisée par une ûiune différente.
EXPLICATION DES PLANCHES
Planche I.
Face dorsale de la carapace de VEmys Jaccardi^ Pictet, p. 45. Deux tiers de la grandeur jiatorelle. Environs dn Locle. Coll. Jaccard.
Planche II.
Face ventrale de la même espèce, montrant le plastron et le bord de la carapace. Même réduction.
Planche III.
Fig. 1. Figure au trait de la même émyde vue de profil. Moitié de la grandeur naturelle. Fig. i. Figure an trait de la même, vue de face. Même réduction.
Planche IV.
Wertébres et e4Mcs de TéléoaaarleBS.
Fig. 1. Vertèbre décrite à la page 2i, collection Jaccard : i a et i 6 vue de profil, 1 c vue par
sa face postérieure. Grandeur naturelle.
Fig. i. Côte décrite à la page 22. La Joux. Musée de Neuchâtel. Grandeur naturelle. Fig. 3. Côte décrite à la page 22. Locle. Coll. Jaccard. Grandeur naturelle.
Planche V.
Dentii de Saarlena.
Fig. i. Dent trouvée à Valanvron. Coll. Nicolet, p. 23. Fig- 2. » au Locle. Coll. Jaccard, p. 23.
Fig- î^. - Id. id. p. 24.
Fig- ^. - à la Sagne. Coll. Nicolet, id.
Fig. 5. . Id. , id. id.
Fig. 0. » à la Joux. Musée de Neuchâtel, id.
Ces six dents appartiennent probablement à la même espèce.
Les fig. i a, 2 a, 2 6, 3 a, 4 a, 4 6, 5 a, 5 6, 6 a et 6 ft, sont de grandeur naturelle.
Les fig. i », 2 c, 36, 4 c, 5 c et 6c, sont grossies.
Les fig. 1 r, 3 r, 4 d, 5 d, représentent des coupes.
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Fig. 7. Dent trouvée à la Sagne. Coll. Nicolet, p. 24.
Fig 8. . id. id. p. 25.
Ces deox dents pourraient encore appartenir à la même espèce que les précédentes. Les fig. 7 c et 8 c sont grossies, les antres de grandeur naturelle ; 8 d coupe.
Fig. 9. Dent trouvée à la Sagoe, coll. Nicolet, p. 25, appartenant peut-être (?) au genre Thaumaêosaurus. Grandeur naturelle.
Fig. 10. Dent trouvée à la Sagne, coll. Nicolet, p. 25, appartenant probablement au genre Polyptychodon; iOa, 106 grandeur naturelle, 10 c grossie.
Fig. 11. Dent de Téléosaurien ? trouvée à la Sagne, même collection; il a grandeur naturelle, Ht grossie, 11 c coupe.
Planche VI.
Lepidotus lœvis^ Ag., de grandeur naturelle, p. 26, appartenante M. Cartier et trouvé près des Brenets.
Les chiffres indiquent Timpression des diverses pièces osseuses :
Scapulaire
Planche VU.
Détails de la même espèce, p. 31 . Grandeur naturelle.
Fig. 1 et 2. Écailles des flancs, normales et bien caractérisées.
Fig. 3 et 4. Écailles de la région dorsale.
Fig. 5. Fragment d'une très-grande écaille des flancs. La Jeux (Chaux-du-Hilieu). Coll. Jaccard.
Fig. 6. Écaille lisse» légèrement carénée, appartenant probablement à la région dorsale ou au haut des flancs. Même gisement, même collection .
Fig. 7 et 8. Écaille bifurquée et écaille anomale dont je ne connais pas la place. Même gisement. Musée de Neuchâtel.
Fig. 9. Fragment portant des dents arrondies et un peu usées , avec leurs dents de remplacement opposées, munies d'une petite pointe centrale ; 9 a profil, les dents de remplacement en dessus; 9 6 dents adultes, 9 c dents de remplacement. La Joux, Coll. Jaccard. C'est par erreur que, dans le texte, p. 39, elle est indiquée comme appartenant au Musée de Neuchâtel.
Fig. 10. Fragment montrant cinq rangées de dents ; une fracture permet de voir les germes des dents de remplacement, irrégulièrement épars dansTos; 10 a la pièce entière vue de
proOK 10 b la même vue da côté de la surface des dents, 10 c la pièce dont on a détaché le fragment cassé, \Qdce fragment. La Joux. Musée de Neuchâtel. Voyez encore pour les deux dernières pièces, flg. 9 et 10, les pages 39 et 40.
Planche Vm.
Dents de Lepidotus attribuées par la plupart des auteurs au Sphœrodus gigas^ Ag. Grandeur naturelle ; p. 35.
Fig. i. Échantillon appartenant à M. Aug. de MontmoUin et représentant une portion de la mâchoire supérieure (vomer et palatins), p. 36; 1 a face de trituration des dents adultes, i b dents de remplacement opposées aux précédentes et disposées en sens inverse, 1 r la même pièce vue de profil, les dents adultes en dessus, 1 d profil d'un autre côté montrant Mue coupe qui passe par une couronne adulte , une couronne de remplacement et leur racine commune. La même coupe est isolée dans la figure 1 e,
Fig. iab. Dent adulte déjà un peu aplatie.
Fig. 3 a 6 et 4 a 6. Dents ayant encore leur protubérance médiane.
Planche IX.
Continuation du même sujet. Grandeur naturelle. Fig. 1 . Échantillon montrant encore les dents adultes et leurs germes de remplacement, mais
ces derniers ayant déjà, en partie, quitté leur parallélisme avec les premiers. La Jotix.
Musée de Neuchâtel. 1 a le fragment vu de profil, les dents adultes en dessus, 1 6 et 1 ^
autres profils de la même pièce , 1 c la pièce vue du côté de la couronne des dents de
remplacement; les adultes sont vues par la fracture de leur racine; p. 38. Fig. 2. Fragment montrant des dents beaucoup plus écartées qu'à l'ordinaire ; p. 39. La Joux.
Musée de Neuchâtel.
Fig. 3. Bord de la mâchoire du Lepidotus kevis^ p. 40. Même gisement, même collection;
3 a côté externe laissant voir des germes de remplacement dans Tintérieur de Tos, 3 h côtr
interne, 3 c face de trituration.
Fig. 4 et 5. Dents déjà très-usées et perforées dans leur centre par la trituration.
Planche X.
Fragments de mâcboifes Inférieures du Pycnodus gigas, Ag., grandeur naturelle, p. 4t». La Joux (Chanx-du-Milieu).
Fig. 1. Échantillon appartenant à M. Jaccard et montrant la région de la branche gauche qui correspond à rextrémité postérieure de la symphyse et au commencement de Técartement des branches. 4 a face de trituration , 1 b profil pris perpendiculairement à la longueur de la mâchoire pour montrer Pélévation relative des séries dentaires, i c profil parallèle à la série des dents principales.
Fig. 2. Échantillon appartenant à M. C. Nicolet, même branche et même région , 2 b une des dents principales avec le centre de sa racine.
Fig. 3. Échantillon appartenant au musée de Neuchâtel et faisant partie de la région posté-
rienre de la branche droite. La flg. 3 r donne la coape de la partie lisse de la mâchoire et la distance qui existe entre son bord interne et les dents principales.
Planche XI.
Suite du Pycnodus gigns, Ag. Les échantillons proviennent de même tous de la Joux. Grandeur naturelle.
Fig. I. Fragment de la branche gauche appartenant à M. Jaccard, donnant la naissance de Tapophyse articulaire et les quatre rangées des dents latérales externes. Quelques-unes de ces dents sont représentées grossies, et ces grossissements portent des lettres correspondantes à celles qui les désignent sur la figure principale : A dent de la rangée la plus interne parmi ces latérales externes; B dent de la rangée la plus externe; G dent de la troisième rangée. — Fig. 1 b profil de ce fragment de mâchoire et de Tapophyse articulaire.
Fig. i. Fragment de la branche droite, appartenant au musée de Nenchâtel et montrant, outre cinq dents principales, cinq rangées latérales externes, c'est-à-dire une de plus que la pièce précédente. D dent grossie de la seconde rangée.
Fig. H. Fragment du musée de Neuchâtel montrant sept dents principales en série.
Planche XII.
Fragments de mâchoires inférieures du Pycnodus affniSy Nicolet, p. 50. Grandeur naturelle.
Fig. I . Fragment de la branche droite de la mâchoire inférieure montrant le bord interne de l'os en arrière de la symphyse et les dents les plus postérieures. Chanx-de-Fonds. Collection Nicolet.
Fig. ±, Fragment de la branche droite, trouvé au Locle et appartenant à M. Jaccard.
Fig. :i. Fragment appartenant au musée du Locle et faisant partie de la branche gauche de la mâchoire. Les dents principales, qui décroissent notablement en avant, montrent qu'il appartient à la région antérieure.
Fig. 4. Fragment de la branche gauche, trouvé à la Chaux-de-Fonds et appartenant h M. Nicolet. Les dents latérales externes y sont un peu irrégulières. Les lettres A, B et C désignent, sur cette figure, trois dents qui sont grossies sous les mêmes indications: A rangée principale, B première latérale externe, C seconde latérale externe.
Fig. 5. Fragment de la collection de M. Nicolet, trouvé à la Sagne, portant huit dents principales de la région antérieure de la branche gauche. D grossissement d'une des dents de la première série latérale externe.
Fig. 6. Extrémité de la branche gauche de la mâchoire, où il manque la région qui borde la symphyse, 6 a vue en dessus, 6 fr vue de profil. Cette pièce provient du calcaire à tortues de Soleure et appartient au musée de cette ville.
Planche XII bis.
Suite du Pycnodiu affinis^ Agassiz. Mâchoires inférieures de grandeur naturelle. Fig 1 Échantillon de la Joux appartenant au musée de Neuchâtel, et très-important en ce
qa'il montre bien toute la largeur de la mâchoire, depuis la symphyse jusqu'à Tapophyse latérale, et la naissance de celle-ci près de la lettre C. C'est la seule pièce qui nous ait montré les trois rangées de dents latérales internes. Je Tai dégagée de la pierre lorsque notre planche XII était déjà faite , et son importance m'a engagé à faire dessiner une planche XII bis, A dent grossie de la première série latérale externe , B de la seconde série, C de la troisième série ; 1 a le fragment vu en dessus, 1 b profil vu du côté de Tapophyse articulaire, 1 c coupe perpendiculaire à la direction. Pig. 2. Fragment appartenant au musée du Locle et appartenant à la partie antérieure de la branche gauche; important pour l'étude des rangées latérales internes; 2 a vu en dessus. 2 6 vu par sa face inférieure , où Ton distingue le sillon large et peu profond qui caractérise cette espèce.
Planche XIII.
Fig i-3. Mâchoires inférieures du Pycnodus Nicoleti^ Ag., p. 55, de grandeur naturelle.
Fig. 1. Échantillon de la Sagne. Coll. Nicolet. C'est le môme qui a été figuré par M. Agassiz. Fig. 2. Échantillon de la même localité et de la même collection, 1 a vu en dessus, 1 fr vu de profil. A dent grossie de la rangée latérale interne, B et C dents grossies de la rangée latérale externe.
Fig. 3. Fragment de la Joux appartenant au musée de Neuchâtel. Fig. 4-8. Mâchoires inférieures du Pycnodus Hugii^ Ag., p. 56, de grandeur naturelle.
Fig. A- Branche gauche presque complète, appartenant à M. C. Nicolet et trouvée à la Joux. 4 a vue en dessus avec une dent grossie, 4 b vue en dessons, 4 c vue de profil
Fig. 5. Échantillon appartenant au musée du Locle.
Fig. 6 et 7. Fragments trouvés aux environs du Locle et appartenant à M. Jaccard.
Fig. 8. Branche gauche de la mâchoire inférieure, où les dents ne sont en général représentées que par leurs traces et leurs racines. Cet échantillon appartenant au musée de Soleure, provient du calcaire à tortues des environs de cette ville.
Planche XIV.
Fig. 1 . Portion de la branche gauche d'une mâchoire inférieure du Pycnodus notabiliSy (Muns> ter) Wagner, p. 58. La Sagne. Coll. Jaccard. 1 a grandeur naturelle, 1 b grossie, 1 c grossissement plus fort de deux dents de la plus interne des rangées latérales externes.
Fig. 2. Plaque vomériennedu Pycnoim subœquidens^ Pictet, p. 64. La Joux (Chaux-du-Milieu). Coll. Jaccard, i a grandeur naturelle, vue par sa face de trituration , 2 & la même, vue de profil , montrant que la fossilisation Ta un peu infléchie , i c grossissement accompagné d'un peu de redressement des bords.
Fig. 3. Fragment de la même espèce, même gisement, même collection. 3 a grandeur naturelle ; 3 b grossie.
Fig. 4. Fragment de mâchoire inférieure de Pycnodus de la première espèce douteuse, p. 60. La Joux. Coll. Jaccard. 4 a grandeur naturelle, 4 fr grossie.
Fig. 5. Fragment de la même espèce. La Joux. Musée du Locle. Grandeur naturelle.
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Fig. 6. Plaque vomérienne décrite à la page 68. Le Locle. ColL Jaccard. 6 a grandeur naturelle , 6 b grossie.
Fig. 7. Fragment de mâchoire inférieure de la deuxième espèce douteuse « p. 61. La Jeux. Coll. Jaccard. Grandeur naturelle. 7 a vu de face, 7 b profil.
Planche XV
Fig. 1 . Dents attribuées par la plupart des auteurs au Gyrodus umbilicuSy Ag.» p. 62 , et formant probablement la mâchoire supérieure du Pfcnodus gigas ou du Pycnodus af/inis. La Joux. Coll. Jaccard. \ aeii b deux morceaux de la même plaque trouvés en contact. Grandeur naturelle. A grossissement de la dernière dent principale, B et C grossissement de dents de la rangée externe, DetE grossissement de dents de la rangée intermédiaire.
Pig. i. Fragment de plaque vomérienne appartenant à la même espèce. La Joux. Collection Jaccard. Grandeur naturelle. F grossissement d^ne dent principale non encore usée. G et H grossissement de dents de la rangée intermédiaire.
Pig. 3. Fragment de plaque vomérienne d'une espèce très-voisine de la précédente , p. 65. et n>n différant que par des dents supplémentaires intercalées. La Joux. Collection Jaccard.
Pig. 4. Dent ayant en apparence tout & fait les caractères des Gyrodus, mais appartenant probablement & une des espèces de Pycnodus indiquées ci-dessus. La Joux, Coll. Jaccard.
Fig. 5. Plaque vomérienne décrite p. 67. La Joux, Musée de Nenchâtel.
Pig. 6. Plaque vomérienne du Pycnodus dUkmtUenêy Pictet, p. 67. Musée de Neuchâtel. a et b grandeur naturelle, c grossie, 6d et 6 e dent du bord plus grossie.
Planche XVI.
Pig. 1. Plaque vomérienne du Pycnodus (Typodus) œntiguidens, Pictet, p. 69. La Joux. Musée
de Neuchâtel. 1 a grandeur naturelle, 1 b grossie. Fig. 2-19. Dents incisives de Pycnodontes. Il est inutile de revenir ici sur les détails qui ont
été donnés aux pages 71 et suivantes.
Planche XVn.
Fig . 1 . Dent d'OAmlo^ri^ macer, Pictet {Oxyrkina matWy Quenstedt), p. 74. Environs du Locle.
Coll. Jaccard. i a grandeur naturelle, 1 b grossie et vue de face» i c grossie et vue de
profil.
Fig. 3. Dentd'/fytodiM, p. 75. La Joux. Coll. Jaccard. S a grandeur naturelle, 3 b dent grossie
vue par sa face interne, 2 c face externe, 2 d profil, 2 e vue par sa pointe. Fig. 3*15. Diverses dents du SiroiAodus subreticuhiusj Ag. Je renvoie, pour les détails, à la
page 77.
Planche XVIII.
Pig. i. Reproduction au trait de la fig. t a de la pi. vm, pour indiquer la distribution des
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deuts sur les os du prétendu Sphœrodus gigas, p. 36. A B ligne médiane du corps, C D et E F lignes de séparation probables (non visibles) du vomer et des palatins. 1,1' et 1". dents de la première rangée du vomer; 2 et 2', seconde rangée; 3 et 3', troisième rangée; 4, quatrième rangée; 5, cinquième rangée probable et non observée; a, b et r dents palatines.
Fig. 2. Restauration probable de la mâchoire inférieure du Pyawdus gigas, Ag., p. 48. Moitié de la grandeur naturelle. Les dents et les bords de l'os, au trait plein, sont le résultat de l'observation directe. Les traits pointillés sont hypothétiques. 1 a vue en dessus, 1 h profil, 1 r coupe suivant la ligne menée de A en B dans la fig. 1 a.
Planche XIX.
Fig. i . Restauration probable de la mâchoire inférieure du Pycnodus affinis, Ag. , p. 51 . Deux tiers de la grandeur naturelle, les traits pleins et les ponctués ayant la même signification que ci-dessus. 1 a vue en dessus, 1 b vue de profil.
Fig. 2. Restauration de la nïâchoire du Pycnodus Hugii, par la répétition symétrique de la fig. 4 de la pi. XIII. Grandeur naturelle. 1 a vue en dessus, 1 b vue de profil.
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